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LETTRE     PREMIERE. 


E  F  u  I  s  quelques  années , 
Madame  ,  il  s'efl  formé 
dans  cerre  Capitale  ,  une 
aiTociacion  entre  plufieurs 
gens  de  Lettres ,  les  uns  d'un  mérite 
reconnu ,  les  autres  d'une  réputation 
plus  conteflée,  qui  travaillent  à  ce  fa- 
meux Dictionnaire  de  toutes  les  con- 
naifTances  ;  ouvrage  qui  en  fuppoie 
Waucoup  à  ceux  qui  le  rédigent.  Per- 
ibnne  n'a  peut-ctre  plus  de  vénéraaoïi 
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-^  PhTiTEs  Lettres 
.c]ue  aïoi  pour  les  mains  Lborieufes  qui 
conflruilciu  ce  pénible  nioiiunient  à  la 
gloire  de  l'elpric  humain.  Tous  ces 
MefTieurs  fe  dilent  Philofophes ,  ôc 
quelques-uns  le  font. 

Mais  parmi  ceux  mêmes  d'entr'eux 
à  qui  Ton  accorde  le  plus  de  ralens  , 
Cn  eft  fàchc  d'avouer  qu'il  s* en  trouve 
qui  ont  preique  rendu  le  mérite  &  la 
railon  haillàbles  dans  leurs  écrits.  Jls 
ront  annoncé  la  vérité ,  ou  ce  qu*ils  ont 
pris  pour  elle  ,  avec  un  fafte  qu'elle 
Ji'eut  JHmais.  On  vit  à  la  tête  de  quel- 
xjues  productions  philolophiques  u;î 
ton  d'autorité  de  de  décifion  ,  qui,  jus- 
qu'à picfejit  ^  n'avait  appartenu  qu'à  la 
Chaire.  On  tranfporta  à  des  Traités 
xie  Morale  ,  ou  à  des  fpéculations  mé- 
taphyîîques ,  un  langage  que  l'on  eue 
,condamnéj  par-tout  aillep^s ,  comme 
^elui  du  fanatiime.  J*fii  vécu  ,  diiait 
ïuni  ii)  ;  j'écris  de  Dieu,  diiait  fal- 
;Cueufement  l'autre  {h)  y  jeiwe  homme , 

(  a  ^  Voyez  les  Confidérattoni  fur  les  Mœurs, 
Lorfque  cet  ouvraee  parut ,  un  hoaime  d'ef- 
prit  choque  de  ce  dckwt ,  dit  que  ce  n'était 
pas  TAutcur ,  mais  Ton  Livre  mcrt-né  qui 
dirait  :  far  vécu. 

(ù)   UsPenjées  Vhtlofofvquu. 
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-prr/ids  &  Lis  ^  écrivait-il  encore  (  c  )  ; 
6  homme  !  écoute  ,  voici  ton  hiftoire , 
s'écriait  un  troifiéme  {d) , 

Ce  ton  d'infpiration  dans  les  uns  , 
d*emphaie  dans  les  autres ,  (i  éloigné 
de  celui  de  la  raifon  qui  doute,  ou  de 
Ja  vérité  qui  periuade  ,  révolta  quel- 
ques gens  feniés.  En  examinant  de  près 
des  ouvrages  qui  promettaient  de  fî 
grandes  choies ,  ils  trouvèrent  que  les 
uns  étaient  fervilement  copiés  de  Ba^ 
con  ,  fans  que  Ton  ait  jugé  à  propos 
d'en  prévenir  le  public,  &  que  d'au- 
tres ne  contenaient  que  des  penfces 
mille  fois  rebattues  j  mais  rajeunies , 
ou  par  un  tour  épigrammatique  6:  de 
mauvais  goût  fort  à  b  mode  aujour- 
d'hui, ou  par  un  certain  ton  d'audace 
bien  propre  à  féduire  les  fimples. 

On  donna  de  nouvelles  définitions 
de  quantité  de  chofes  déjà  trcs-bien 
définies.  0\\  afleéla,  pour  jouer  la 
concifion  &  le  ftyle  nerveux ,  d'em- 
brouiller ce  qui  était  cLur.  On  confon- 

(  c)  Le  Livre  obfciir  intitulé  :  Fenféesfiir 
Vînterp-étatîon  de  la  Natttre. 

id)Le  D  ijcoiij  s  fur  r  inégalité  des  condi' 
tïoris, 

A  ij 
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die  tous  les  genres  ,  <5c  cet  ctrrviige 
boLileverlemenc  dans  les  idées  «Se  dans 
le  Ryle*,  parut  à  quekjues  efprits  vul- 
gaires la  preuve  d'un  hccle  abondant 
en  génies  lumineux  &:  hardis ,  digne 
d'ctre  appelle  fié.  le  philojophicjuc. 

On  déclara,  cjue  W^i  tpunait  trei-^pcn 
le  Public  (c )  y  que  Ton  a*cciivaic  plus 
pour  lui  5  ôc  que  des  pcnjces  cjni  ppm^ 
raient  v'eire  Cjue  mauvaifcs  y  fi  elles  ne 
plaifiiient  a  perfijine  ,  feraient  détefi^- 
blés  y  fi  elles  plaifaient  a  tout  le  mot- 
de  (/).  On  oublia  que  malgré  ce  petit 
nombre  de  connailfeurs  tant  de  fois  exa- 
géré ,  le   meilleur  LivTe  eft  ,  à  la  lon- 
gue ,  ce!ui  qui  efl  le  plus  répandu  ,  où 
le  trouvent  des  beauccs  proportionnées 
à  toutes  les  clalTes  des  Lec1:eurs ,    des 
conuaiirancesutiles  à  tous  les  homrnes  ; 
^n  un  mot  ^  qui  contient  le  plus  de  vé- 
rités univerfellement  entendues  (Sclen- 
lies.  C'eft  là  ce  qui.diftingue  nos  bons 
ouvrages  du  fiécle  de  Louis  XIV.  &c 
la  très-petite  quantité  de  ceux  qui  leur 
refTemblent. 

(  f  )  L'Epître  ^u  Public  à  la   tcte   i.\\ 
Conte  iVylcajcu, 

(f)  Les  Penféct  Philofo^hiqucs, 


SUR  DE  GRANDS  PHILOSOPHES.         / 

Le  Public  tut  donc  oucragé  dan^  des 
Préfaces.  On  témoigna  beaucoup  d'in- 
différence pour  cecce  lubliuie  chimère- 
que  Ton  appelle  gloire  ,  &  cependant 
on  écrivait  ,  on  cabalait ,  de  l'on  ta-^ 
chait  de  fe  rendre  intérellant ,  en  affec- 
tant de  s'attendre  à  des  periccutions 
qui  n'arrivèrent  point.  Mais  il  'eft  iî 
doux  de  jouer  le  mérite  perfécuté  ,  ou 
prêt  à  l'être  !  On  Ce  rend  fi  confidéra- 
ble  ,  en  renonçant  à  la  confi de  ration  î 
Ce  charlatanifme  a  quelque  chofe  de 
fi  féduiiant  pour  ce  même  public  que 
Ton  moprife  I  II  efc  (i  naturellement 
dupe  de  tous  ces  Itratagcmes,  qu'en 
vérité  ces  Meilleurs  ont  prouvé  que 
leur  indirrérence  pour  lui  ne  les  avaic 
pas  empêché  de  bien  étudier  la  nature, 
êc  les  moyens  de  le  iubjuguer. 

Conmie  il  eft  des  Grands  qui  font 
peuple  5  il  fcillut  bien  aufTi  leur  dire  des 
vérités  dures,  &:  rappeller  cette  pué- 
rile &  danç;ereuie  quePcion  de  l'ér^alité 
primit've.  Il  eft  des  gens  du  caradcre 
des  femmes  Mofcovites ,  qui  n'aiment 
que  lorfqu'elles  font  battues.  Cette  ma- 
iKEuvre  fit  encore  fon  eflet  ,  &  quel- 
ques Grands  accordèrent  de  la  confidc- 

A  ii] 
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ration ,  prccifcment  parce  qu'on  leiir 
en  reFufaîr.  Ceft  une  nouvelle  preuve 
de  h  vieille  maxime  :  que  pour  rcufîîr 
dans  Je  monde ,  le  choix  eft  afTez  iit- 
difîcrent  entre  la  flatterie  &:  l'audace. 

On  était  infenlîble  à  la  gloire  ;  ce- 
pendant on  formait  des  partis  ,  mcme 
pour  des  bouffons  -,  &c ,  tandis  que  Ton 
affichait  une  égale  in(en(îbilitc  pour  la 
critique  que  Ton  affcdair  de  mcpriièr, 
on  follicirait  des  ordres  pour  rinter- 
tiire  à  ceux  qui  l'cxerçaieiit  avec  le 
plus  de  fucccs.  On  tâchait  de  donner 
le  chans;e  au  public  ,  en  rcuniifant  fous 
iipe  ni^nie  idée  les  noms  de  critique, 
de  faryre ,  de  perfonnaiitc ,  de  Hbelle  ; 
à  force  de  crier  à  la  perfécution,  on 
dtveuvait  eftèctiven^ent  perfécuceur,  de 
Tinrolcrance ,  incommode  par-tout  ail- 
leurs ,  allait  Ce  placer  dans  le  fanc- 
ruaire  des  Mufès. 

Quelques  perfonnes  éclairées  riaierrt 
de  voir  des  Philofophes  qui  auraient 
dû  pardonner  des  libelles,  montrer  un 
amour  propre  Ci  dcHcat,  C\  rufceprible, 
&  s'efforcer  cependant  de  mafquer 
leur  relTentiment  &:  leur  craiiue  fous 
Tapparence  du  mépiis. 
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Leur  fenfibilité  ie  trahiffait  quelque- 
fois touç  à-fair.  Venait-on  ,  par  exem- 
ple 5  à  revendiquer  ipovir  Bacoyi  le  plan* 
de  TEncyclopcdie ,  il  paraiiTair  une  pe- 
tite Lettre  contre  le  Joarnalitte  de 
Trévoux  5  mais  mille  fois  plus  fanglan- 
t€,  plus  amere ,  plus  atroce,  quêtant 
de  critiques  que  l'on  elTayait  de  rendre 
odieufes ,  «Se  qui  ne  rétaienc  point  [g). 

Souvent  même  on  ne  fe  contentait 
pas  de  ces  réponies  injurieufes  à  de 
bonnes  raifons.  Cn  fe  mettait  ,  fans 
néceiïitc ,  au  rang  de  ces  mêmes  Cri- 
tiques fi  mcprifés ,  &  Ton  prêtait  !a 
plume  à  un  Peintre  pour  difputer  à  un 
homme  [h)  vraiment  reipecftable  le 
fruit  de  (es  recherches  ;  ia  découverte^ 
d'un  fecret  des  anciens  devine  fur  un 
pa(îage  obfcur  de  Fiine ,  le  fecre!  de 
la  peinture  encauftique.  Mais  toutes 
les  idées  d^s  chofes  variaient  au  gré  de 
ces  Meilleurs. 

Ce  qui  indifpofait  le  plus  ce  petit 
nombre  de  perionnes  fenfées,  qui  dans 
le  filence  pèlent  &  apprécient  les  répu- 
tations 5  c'était  cette  eipece  de  thrôue 

(  ^  )  La  Lîttre  an  P.  Bertkier, 
{h)  M.  le  Comte  de  Caylus, 
A  iiij 
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lirtcraire  que  ces  Mefîleurs  s'crii^eaiear, 
Ôc  la  convenrion  fourdc  qui  rranipiraic 
de  leur  (ociccc  dans  le  nionJe,  &  qui 
TGulait  dire  : 

Nul  n'aura  de  rcfprit  hcrs  nous  &  nos 
amis. 

On  commença  d* abord  par  s'arro- 
ger le  droit  de  louer  tous  les  grands 
honiiues  ,  mais  de  manière  à  faire 
croire  que  l'on  avercii^iit  le  public  de 
les  admirer.  Liier  l'Elor^e  (  /  J  de  M. 
de  Aîoïit'fruiei: ,  il  y  re';^ne  un  ton  qui 
révolte.  Ceft  moins  TexprelTion  de 
l'admiration  publique  ,  qu'un  ordre  à 
la  nation  de  croire  au  mérite  de  cet 
illuilre  Ecrivain  *,  lui  ,  qui  tempjraic 
par  ia  iîiviplicité  ce  que  la  fupénoritc 
de  fon  gcnie  pouvait  avoir  de  trop  hu- 
miliant pour  le  refle  des  hommes. 

On  parle  beaucoup  dans  ce  Panégy- 
rique d*un  petit  nombre  de  Cenfeurs 
qui  s'clevcient  contre  l'immortel  ou- 
vrage de ''Ej prit  des  Lmx  ^  qui  pou- 
vait eflèdivement  ejUiyer  quelques  cri- 
tiques, puifqu'enhn  TAuttur  était  honi- 

k  i  )  far  M.  SAUmbert, 
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me  ;  mais  on  n  exagère  ces  critiques , 
que  pour  le  placer,  niodeflenienr,  dans 
cette  per-.re  p^trtie  du,  public  cp'À  forme , 
à  la  longue  y  les  jugerneyjs  de  la  pcftér'ité. 
On  ne  dir  pas  un  mot  de  ce  cri  géné- 
ral qui  s'cleva  en  faveur  de  cet  ou- 
vrage dès  rinftant  de  la  naiJance.  On 
fe  cait  fur  q^^.'-.niirc  de  gens  (  i  )  de  Lee- 
très  qui,  dans  ce  monienr  là  mcme  , 
écrivirent  avec  ilnplicitc  ,  à  Toccahca 
de  ce  mcnumeni:  de  génie ,  des  choies 

(/)  S'il  eil  JTTiais  permis  de  fe  citer, 
j'écrivis  mci-meme  en  175  r.  un  éio£:e  de 
rEjprit  des  Lotx,  j'y  répondais  a  quelques 
Cri-iques ,  oc  ie  célèbre  Auteur  eut  l'indul- 
gence de  m'en  remercier. 

Entr'autreç  Ouvrages ,  voyez  au^î  les  Ltt* 
tycs  fur  quelques  Ecr::s  Je  ce  rtrtjps  ,  &  \\<n^ 
née  Lutérùue  en  cent  endroits,  Ipéciaiement 
le  Toine  IV.  des  Lfi/rcx  ,  page  \^<.  Je  fais 
pcfùivcment  que  M.  de  Monîsiqutcu  ,  qui 
éra't  à  Bordeaux,  fut  très- fa ti:- fait  de  ce 
qu'on  y  diiait  de  Ton  Livre  ,  &  ^ur  tout  du 
plan  générai  qu'on  en  avait  tracé.  Il  en  fit 
faire  des  complimens  &  ces  remercimens  à 
li\,Fréjon  par  Madame Gfo^^r/w  ,  Ton  illuitre 
amie.  Voyez,  encore  V Année  Littéraire^i-  ç^. 
Tome  I.  page  ryS.  cù  fe  trouve  l'Eloge Fu- 
né"bre  de  M.  de  ^Joraeujy.ieu  par  le  même 
Auteur ,  élorc  f  :it  Io^««::emps  avant  celui 
de  M.  d'Alemùsii, 
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que  ces  Meffieurs  onr  rediras  avec  faf- 
re.  Il  flillait  bien  humilier  de  pauvres 
Critiques  qui  ont  eu  le  niallieiir  de  re- 
marquer auiïî  quelques  faures  dans  les 
Ecrits  de  nos  rhilofophes ,  <Sc  lail^er 
ignorer  des  jugemens  qui  avaient  de- 
vance leurs  éloges ,  pour  fe  conferver 
un  air  d*arbitres  de  la  litre-rature  ,  «Se 
de  dcpohtaires  des  i'ceaux  de  l'immcr- 
ralitc. 

S'ils  parlaient  d'un  autre  honnne 
bien  iupcrieur  encore  ,  parce  qu'il  efl 
plus  univerlel ,  ils  le  faiiaienc  les  Dé- 
putes de  la  Nation  auprès  de  lui.  Nous 
rappellerons  a  Ad,  de  l^oltaire ,  diftut-^ 
ils  ,  ^H  nom  de  la  Nr.rion ,  les  engage- 
mens  qu'il  a  pris  nzcc  nous  {m), 

JI  fallait  louer  pour  obtenir  des  élo- 
ges :  hc  1  comment  ne  pas  louer  uii 
y  oit  aire ,  un  Aiontcfcjuieu ,  un  Rame  ai: , 
qui  depuis Ces  Mefîîeurs  l'admi- 
raient alors;  c'était  avant  la  Lettre  fur 
la  Miific-ue  Franç(?ife.  Mais  à  quoi  le 
Public  ne  s'attendai;  pas  ,  c'efl:«à  ce 
refrein  de  louanges  faftidieufes  que  ces 
îklefîîeurs  fe  renvoient  les  uns  aux  au- 

(  m  )  Voyez  la  Préface  du  Tome  IV.  de 
VEncyclo^édie, 


i 
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très ,  &  à  ces  Brevets  de  célébrité  qu'ils 
ie  diftribuenc  tour  à  tour  dans  leurs 
Ouvraf^es. 

Le  Piiilofoplie  de  Genève  donnait-il 
ce  Livre  où  il  met  Thomme  au  rang 
de  la.  brute  ?  /^h  !  f  ton  eut  fait  voyager^ 
difait-il ,  ^^.es  hommes  tels  cjue  les  ÂION- 
TESQUIEU,  Us  Dalembert  &  lesDu- 
CLOS chez  l'S  Hurcns oit  che:^ les Irocjuoisy 
combien  de  mcrveHles  ils  nnns  auraient 
apprifes  (;/)  Cet  éloge  lui  était  exac- 
tement rendu  dans  la  première  Bro- 
chure de  ces  Me-neurs  ;  <?c  avec  beau- 
coup de  mérite  ,  ils  ne  lai  (Taie  nt  pas  de 
rappel!  er  une  Fable  trcs-plaifante  & 
ti-cs-con:-!ue  (<?)  :  tant  un  feul  ridicule- 
peut  nuire  même  à  des  talens  iupé— 
rieurs. 

Le  Public  n'était  pas  moins  q^cq^q. 
d'un  autre  re frein  qui  menaçait  de  de- 
venir éternel.  Comme  ces  petites  Luner 
que  le  Téîefcope  a  fait  découvrir  ,  & 
qui  font  emportées  par  le  tourbillon 
d*une  grande  Planète,  il  eft  dans  le 

(  K  )  Voyez  le  Dtfcours  fur  rinégajité parmi 
les  hommes. 

(  0  )  C'ea  b  F.ibic  V.  du  Livre  XL  de  U- 
Fontaine» 
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Tourbillon  de  ces  Meiïieiirs  un  EiTain 
de  petits  SoHs-Phiioiojjhe^  qui  penlent 
de  bonne  foi  participer  à  leur  cckb ri- 
te ,  6<:  qui  lont  dans  le  parti  ce  que  des 
enfans    perdus  font   dans  une  armce. 
Ce:  Inlectes  Philoio-hiques  que  l'on 
pourrait  encore  comparer  à  ces  pailles 
qui  s'ainaifent  autour  d'un  corps  élec- 
triaue  ,  le  jettent  quelquefois  dans  la' 
niclce  au  nom   de  leurs  Maîtres  ;  ils 
perdent  le  fentimenr  de   leur  nullirc 
par  1  appui  auquel  ils  fe  Tentent  atra- 
dics,  &:  prennent  leur  bourdonnenienc 
pour  du  bruit.  Diviics  en  deux  bandes, 
ils   partageaient    Paris   entre  eux  ,  ^ 
femblaient    former  un  Motet  à  deux 
Chœurs.  On  entendait  d'un  côte  liicu- 
reux  Jîécie  cjhî  a  procliut  la  Heririade  (y- 
l\Efprit  des  Loixl  Se  de  Tautre  ;  t'h^u^ 
reux  fiéile  c^ni  a  produit  cet  immortel 
D'clioïinaire    de    C  Erjcyc Irpedie  \    Ces 
trois  Ouvrages  [p)  dans  un  degré  bien 
d4fîcrent ,  feront  fans  doute  l'éloge  de 
leurs  Auteurs  ^  mais  h  le    dégoût  des 
bonnes  chcfes  ell  quelquefois  naturel , 

(  p  )  Le  premier,  fur-tout  ,  qui  a   vengé 
la  France  des  reproches  de  fiérilitc  que  lui 

fairaicnc  les  àiua  Naaons. 
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<ce  ieraii  peat-ëtre  à  c.tcce  manière  de 
les  prérencer  qu'il  faudrait  s'en  pren- 
dre. A  combien  de  rôles  iinguliers  n'ex- 
pofe  pas  ce  prétendu  mépris  de  -la 
gloire  ,  qu'il  fauc  cependant  concilier 
avec  les  intérèrs  de  Tamour-propre  ! 

Enfin  ce  peuple  ^   cette  multitude, 
ce  vulgaire  ,  qui  pourtant  a  quelquefois 
les  yeux  a^Tez  perçans ,  crue  entrevoir 
.que  ces  Medieurs  avaient  trouvé  le  le- 
cret  de  ramener  tout  à  eux  dans  des 
Ouvrages  mêmes  qui  femblaient  faits 
pour  louer  les  autres.  On  était,  par 
exemple  ,  alfez  furpris  de  rencontrer 
dans  1  éloge  de  M.  de  MoKtcp/MieHce- 
lui  d'un  Peintre  célèbre  {cj  )  loué  pré- 
cilcment  fur  fon  attention  àconferver 
à  la  podérité  la  figure  des  grands  hom- 
mes ^  mais  on  le  rappella  que  certains 
Philofophes  s'étaient  faits  peindre.  On 
ie  rappella  un  éloge  plus  délicat  que  le 
même  Peintre  avait  fait  de  Y Emyclo^ 
fédie ,  en  plaçant  cet  Ouvrage  dans  un 
Tableau  fous  les  yeux  de  cette  Protec- 
trice des  Arts  ?.  digne  de  réunir  à  la  fois 
les  attributs  de  Minerve  cr  des  Grâces , 

(.  2)  M.  de  la  Tonr, 
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Se  Ton  crut  retrouver  cette  navetre  de 

louanges  données  Se  rendues. 

Uiiautrecloge  d'un  grand  Prince  (r) 
inconfidcrcment  amené  aux  dépens  de 
toute  une  Nation  (  f)  ,  laiHTait  douter 
encore  s'il  en  rcjaillilTait  plus  d'éclat 
fur  le  Souverain  que  fur  le  Philofophe 
qu'il  a  penfionnc.  Ce  n'eft:  pas  afluré- 
ment  que  Von  croye  la  reconnaidance 
au-delfous  d'un  Phiioiophc  ,  ni  que , 
d* après  certains  écrits ,  on  imagine  que 
CHifioire  de  Bienfaiieurs  ajouter  ait  un 
betiîi  chapitre  a  celle  ttes  Tyrans  (/•). 
Mais  on  voudrait  que  l'on  évitât  cette 
reconnaiilànce  fiiftueuie  qui  a  plutôt 
l'air  d'annoncer  le  bienfait  qui  honore, 
que  le  fentiment  modefte  d'un  cœur 
pénétré. 

Vous  ne  croirez  pas,  Madame,  (ce 
que  vous  entendrez  l^ienrot  dire  fans 
doute  )  que  quelques-unes  àecçs  vérités 
foient  échappées  par  lenvie  de  nuire  , 
ou  par  cette  ba'Te  jaloude  qui  naît  du 
fentiment  de  fa  médiocrité.  On  rei- 
43ede   iuicérement  les   talens  &   les 

(r)  LeK.de  P. 

(/)  L'Allemaere. 

(  t  )  Voyei  Vhjjai  fur  Us  gent  de  Lettres, 
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ctTics  vrainienr  edimables  de  quelques- 
uns  de  ces  Meilleurs.  On.  voudrait 
plus ,  on  fouhaireraic  de  les  aimer.  On 
leur  eue  peut-être  accordé  tout  natu- 
reliement  ce  qu'ils  n'obtiendront  ja- 
mais pour  avoir  tenté  de  rufurper.  Ce 
ne  font  ni  les  cabales^nirentliouiiaime, 
ni  le  manche  ,  ni  l'audace,  ni  la  fingu- 
iarité ,  qui  donnent  aux  réputations  cet 
éclat  durable  qui  s'accroît  par  letems. 
Tel  homme  élevé  trop  haut  par  de  pe- 
-tites  intrigues ,  a  fini  par  n'ctre  pas 
-fméme  placé  dans  Ion  rang. 

On  ne  diiputera  point  à  ces  MefTîeurs 
que  le  projet  de  l'Arbre  Encyclopé- 
dique des  connaiiïànces  humaines ,  ne 
fût  une  idée  iiiblime  digne  d'être  niife 
.en  œuvre  par  eux,  puifqu'ils  l'ont  dé- 
couverte dans  Bacon  ^  &c  qu'ils  n'ont 
pRj  été  effrayés  d'un  travail  immenie> 
&  peut-être  utile.  Mais  on  fe  réferve 
Ja  liberté  de  penfer  qu'un  Diélionnaire , 
quelque  bon  qu'il  puilfe  être ,  ne  fut 
jamais  un  Ouvrage  de  génie. 

La  jufe  réputation  de  quelques-uns 
des  Chefs  de  xrette  grande  entreprife  , 
«e  donnera  pas  le  moindre  degré  de 
valeur  à  ces  Liftes  d'éloges  de  leurs 
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Ailocics  qu'ils  imprinitriit  a  la  rae  de 
chacun  de  leurs  Volun»es. 

On  ne  les  croira  point  les  dill^enfa- 
teurs  de  l'immorralicc  ,  cV:  certains 
noms,  pour  erre  cites  avec  honneur, 
ou  dans  quelques  Préfaces  ,  ou  dans 
quelques  articles  de  leur  Dictionnaire, 
lie  feront  point  pour  cela  réputés  à 
l'abri  des  injures  du  tenis  ;  de  même 
que  certains  Auteurs  qu'ils  naiment 
point ,  pour  raifons ,  &:  dont  ils  dilent 
&  écrivent  le  plus  de  mal  qu'ils  peu- 
vent ,  ne  feront  point  pour  cela  enfe- 
velis  dans  l'obfcurité  où  ils  croient 
bonnement  les  plonger. 

Il  iera  permis  de  trouver  des  fautes 
niên^  dans  ce  grand  Diél^onnaire  qui 
eH:  leur  Ouvrage  de  prédileclion  ,  Se 
de  ne  pas  croire  :,  par  exemple ,  iur 
leur  parole  ,  que  les  Cerfs  (  h  )  attei- 
gnent ,  au  bout  d'un  certain  tems , 
l'âge  de  raifon  ,  »Scc.  <:\:c.  &:c. 

(  u  )  Voyez  le  Diâiomiaire  Enc/clopcdi» 
que ,  Article  Cof, 


C.ette 


] 
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LETTRE     SECONDE. 

LE  FILS   NATUREL. 

Tabula  nullius  veneris  ^  Jitie  pondère  &  Ane* 

Horat. 


AVIS. 

Cff/^^  Lettre  exjflah  Icng-tems  avant 
i'Exa?r.eyj  du  Fils  Naturel  par  M, 
Frcron  j  des  raifons  particulières  ont 
empêché  cjuelle  ne  parut,  V Auteur 
fiirrriorait  pas  le  plagiat  fait  a  M, 
Goldoiii ,  &  fi  aàroitemtnt  dévoilé 
far  ce  Critique  célèbre  j  mais  il  s'efi 
c ornent é  de  prouver  cfue  cette  Conié^ 
die  y  fait  quelle  fut  Italienne  ou 
Franc  ai fe  ,  était  un  mauvais  Ou- 
vrage. C'cfi  ce  qu  il  en  a  penjé  dans 
le  terns  même  ou  il  fe  formait  un 
parti  confidérable  pour  la  rnettre  aU" 
dejfus  de  tout  ce  que  nous  avens  de 
plus  parfait  en  ce  genre.  Les  méprifes 

B 
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du  Public  fîtr  le  mérite  de  Phcdre  & 
^'Atlialie,  ne  fnroit  pas  y  a  beaHCoitp 
fres  y  auffi  révoltantes. 

SI  MefTîeurs  de  TEncvcIopcdie  s*é' 
taieiu  bornes ,  NLulaïue ,  à  leurs 
travaux  philofophiques ,  plus  admires- 
que  lus ,  mais  places  dans  leur  véritable 
iphcre  j  environnes  de  leurs  lavantes 
ténèbres ,  ils  pouvaient ,  làns  doute  y. 
parvenir  a  Li  conlidcrarion  dont  ils 
lèmblent  fi  Jaloux.  Quelques  articles 
de  leur  Diiflionnaire,  toujours  prcco- 
niles  d'avance  ,  fuffifaient  à  leur  repu- 
ration  j  (Se  perfonne  n'eût  fongc  à  leur 
difputer  une  gloire  achetée  par  tant 
de  Volumes ,  &:  mife  en  quelque  forte 
à  couvert  fous  leur  immenhté. 

Hé  l  qui  ne  les  eut  pohit  apprécies 
à  leur  gré  ?  Comment  ne  les  pas  croire 
ilir  leur  parole  r  Ils  ont  opéré  tant  de 
prodiges  avec  la  fîmple  méthode  de  /e 
donner  pour  ce  qu'ils  veulent  erre ,  &z 
d'atrocier  modeftemenc  à  ce  privilège 
quicoiïque  a  la  bonté  de  penfer  comme 
eux.  La  raifon  y  a  (î  vilîbîemenr  gagné , 
rhonuêtecé ,  les  niceors  ont  fait  de  li 


SUR  DE  GRANDS  PHriOSOPÏÎES.      Ir> 

grands  progrès ,  le  fiécle  enfin  a  pris 
un  eifor  ii  hiblime  ,  que  nous  avons  va 
tout  à'Coup  des  femmes  qui  dans  leur 
jeuneilè  liiaienc  dts  Contes  de  Fées , 
&  des  importans  qui  ne  lifaient  rien , 
le  mettre  à  portée  de  faire  Secle  avec 
ces  Mefîîeurs  ;  fè  réveiller  Philofophes  j 
protéger  FEncyclopédie  êc  la  juger  ; 
décider  de  tout  avec  tant  de  hnelïè  ; 
analyfer  le  iyftême  moral ,  r;itîie ,  le 
le.m ,  ï honnête  ,  avec  tant  d'intellieen- 
ce  j  remplacer  de  vieux  préjuges  par 
de  h  plaifans  paradoxes  ,  l'ancienne 
ignorance  par  un  pédantifme  (\  déli- 
cat; débroailler  avec  tant  de  flicccs  le 
cahos  de  la  Métaphyfique  ;  raifonner  Ci 
deipotiquement  «Se  i\  jufte  ;  devenir  en 
un  mot  des  Etres  Ç\  dcceiis ,  û  profonds  ;, 
fi  univerfels ,  que  Dio^ène  les  yeux  ban- 
dés,  trouverait  ici  plus  de  Philofophes , 
plus  de  Sages ,  qu'il  ne  fit  de  pas  inu- 
tiles ^ec  (a  lanterne  pour  en  chercher 
tin  dans  Athènes. 

D'où  naillenr  dans  la  Littérature 
fant  d'hommes  nouveaux?  On  ne  les 
foupçonnait  pas.  Qiii  les  a  jettes  dans 
le  monde  ?  Ou  foiu  leurs   preuves  ? 
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quelques  Brochures  if^norces?  Mais  la 
cclcbritc  coûceraic  elle  aujourd'hui  lî 
peu  r  Comment  donc  ces  petits  Prc- 
L^hetes  ie  ibnr-ils  cri»bhs  Juges  dans  li- 
racl  ?  Voici  leur  fecrer.  t coûtez  iSc  pro- 
hcez  ,  Auteurs  iiiiortuiics ,  que  vingt 
ans  de  travaux  obfcurs  n'ont  point  en- 
core tires  de  l'ouMi.  Sortez  de  vos  Ca- 
binets ;  devenez  Encyclopcdiftes  ;  atte- 
lez vous  au  Char  de  la  nouvelle  Philo- 
sophie ;  colponez  leuîement  qiiehjues 
Ouvrages  de  ces  Meilleurs  ;  rompez 
des  lances ,  »!s:  faites  confeifer  aux  pai- 
lans  que  le  Fils  N.'-nnci  eft  un  chef- 
d  œuvre,  une  merveille,  une  décou- 
verte plus  prccieufe  au  Monde  Litté- 
raire ,  que  ne  le  fut  à  l  Europe  celle 
de  r  Amérique  \  &c  vous  voilà  célèbres, 
immortels ,  Se  peut  être  un  jour  Aca- 
démiciens. 

Vous  pourrez ,  à  la  vérité ,  en  im- 
pofer  plus  difficilement  fur  cette  ^.iéce 
que  ilir  les  autres  produdions  de  ces 
AlelTieurs.  Il  n'eil  point  ici  queilion  de 
ces  rapports  fecrets  <Sc  caches  que  tou- 
tes les  iciences  peuvent  avoir  entr'elles , 
lîi  de  ces  nicditations  abilraites  &c  prof- 


StTR  DE  GRANDS  PHILaSOPPIF.S.      2.1 

fondes  oiv  riinaeinatiou  plane  à  vuide 
<^:  s'égare  iinpuncment  dans  le  rien. 
CJeiï  un  Ouvrage  de  goût ,  fournis  aux 
lumières  de  tout  le  nionde,  fait  pour 
la  reprcfenration  5  ii  Ton  en  juge  par 
les  noms  des  Adteurs  imprimés  avec 
ceux  des  Perfonnages ,  &z  par  quelques 
flatteries  adrelTees  de  rems  en  renii  aux 
Comédiens  (  ^i).  Le  droit  de  critiquer, 
de  lîfier  même ,  eft  ici  par  conféquent 
dans  toute  fa  force ^  N'importe  ,  ne 
vous  découragez  point  :  vous  ferez  ap  • 
puyés  5  fourenus  par  une  infinité  de 
perlonnes  de  toute  condition,  qui  ont 
bien  voulu  compromettre  leur  juge- 
ment dans  l'efpérance  de  quelques  élo- 

(a)  Paî;cs  i8i.  &  182.  où  le  Philcfophe 
Dorvnl  avoue  qu'il  a  voulu  être  Coniédicu  , 
&  qu'il  le  ferait  demain,  fi  on  lui  répondait 
du  fucccs.  Page  183.  il  les  compare  à  des 
Prédicateurs ,  &  voudrait  aller  fonder,  loin 
de  la  Terre  ,  au  milieu  des  flots  de  la  Mer^ 
un  petit  peuple  d'heureux  ,  qui  n'îîuraient 
d'autres  M: '^i lires  que  des  Comédiens  ,  & 
d'autres  Sabbaths  que  des  Spcdacles. 

N.  li.  Que  la  Pièce  fut  préfentôe  en  e&'t 
à  quelques  Comédiens ,  qui  n'en  connurent 
pas  le  mérite. 
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ges  promis  ou  déjà  donnes.  Vous  ferez 
aggrcgcs  à  ce  pfetir  Troupeau  qui  i& 
connaît  à  tout ,  ^ae  U  Nation  honore  , 
CT  ejue  Le  Gouvememcm  doit  ^rotenerpius 
cjve  jamais  [h).  On  irrvpofera  filence  à 
quiconque  oferair  vous  contredire ,  <Sc  , 
comme  l'a  dit  un  vrai  Philofophe  ,  ou 
intéreiïèra  les  Dieux  dans  la  guerre  des 
Rats  (Se  des  Grenouilles.  S'il  en  revient 
quelque  ridicule  à  la  Nation  ,  il  fe  trou- 
vera des  plumes  toutes  prêtes  pour  ré- 
peter en  mille  manières  que  Tattention 
du  Gouvernement  doit  fe  porter ,  non 
pas  à  faire  fleurir  les  Lettres  en  géné- 
ral ,  ni  à  leur  conferver  quelque  liber- 
té, ce  qui  ferait  trop  (Impie,  mais  à 
protéger  exclufivement  tels  ou  tels 
Elus  5  telle  ou  telle  Seéle ,  comme  fi  la 
vérité  pouvait  en  faire,  &:  s'appuyait 
jamais  du  manège  «Se  de  l'intrigue 

Pour  moi ,  Madame  ,  que  la  célébri- 
té ne  tenre  pas ,  au  point  de  me  faire 
déroger  au  fens  commun  \  moi  qui 
pcnl'e  de  bonne  foi  que  l'efprit  humaia 
a  Tes  bornes,  ^  qu'il  eft  un  terme  au- 

.  {^b)  Page  103. 
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qïiei  iKceirairemeuc  il  s'arrête  ;  moi  qui 
regarde  la  fureur  d^innover  comme 
une  marque  déjà  trop  fenfible  de  dé- 
cadence ,  3c  qui  crois  difficilement  aux 
nouvelles  découvertes  dans  un  fiécle 
où  des  hommes  qui  s'appellent  eux- 
mêmes  (c)  des  hommes  de  génie,ne  font 
occupés  que  d'un  Dictionnaire  j  moi  à 
qui  cette  manie  de  traiter  en  abrégé 
toutes  les  fciences  ne  paraît  propre 
qu'à  faire  des  demi-fcavanSiSc  à  difpen- 
fer  de  recourir  aux  fources  i  moi ,  Ma- 
dame ,  eniin.  qui  fuis  fortement  con- 
vaincu que  dans  un  iiécle  où  Ton  pen- 
ièrait  beaucoup,  on  travaillerait  moins 
fur  ce  que  les  autres  ont  penfé  l^^ue 
l'on  y  verrait  plus  de  produdions  & 
moins'  de  Légiflateurs  ;  j'en  demande 
pardon  à  ces  Mefîîeurs  ',  mais  le  fenti- 
ment  de  M.  Diderot  ne  balance  point 
du  tout  à  mon  égard  celui  de  M.  de 
Voltiiire.  Je  crois  avec  ce  grand  hom- 
me ,  jfî  capable  d'en  prévoir  &  d'en- 
éloigner  le  moment,  que  prefque  tous 
hs  genres  de  Littérature  font  épuifésy. 

(  r  )  Page  175.  Des  hommes  de  génie  ont 
ramené  de  nos  jouis  la  Philofophie  du 
monde  imeiiigibk  dans  le  monde  réel  »  &c» 
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&:  qu'il  refle  peu  de  clioles  a  faire, 
nicnae  au  gcnie.  J'ai  pour  moi  l'expc- 
ricnce  de  tous  les  ficelés  où  Ton  a  vu 
les  Arts  fleurir^  (S^:  tomber  aj")rcs  de- 
certaines  périodes.  Il  me  femble,  Ma- 
dame, que  depuis  long-iôms  nous  foin-> 
mes  fort  loin  d'atteindre  nos  grands 
modèles ,  &  j'ai  la  faible ifc  d'en  con- 
clure que  vrai-feniblablement  nous  ne 
les  furpadèrons  jamais.  Le  Fils  Naturel 
me  confirme  encore  dans  cette  penfce. 
Hji  effet    quelle  picce  1  Qu'elle   ferait 
aw-dellbus  de  la  cricique,  fi  le  nom  de 
l'Auteur  n'y  donnait  un  certain  poids, 
n  toute  la  Secre  ne  s'était  pas  réunie 
pou^felever  aux  dépens  des  plus  belles 
productions  de  Teiprit  humain  ,  &  s  il 
ne  devenait  important  d'affaiblir •enhii. 
le  crédit  d'une  Cabale  puillame  ! 

Peut-être  tant  d'efforts  en  faveur  de 
cette  pièce  ne  font-ils.  Madame,  qu'un 
aveu  de  ia  médiocrité.  Les  enfans  les 
plus  difgraciés  font  quelquefois  les  plus 
chéris.  Niais  il  eft  tems  d'analyfer  cette 
merveille. 

Je  crois  entrer  dans  une  place  pu- 
blique j  je  vois  une  foule  de  peuple  qui. 
k  prccipitç  tumukueuiemeiu   autour 

d'un 
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d'un  Théâtre.  J'^^^^^^^^'^^  ^^^  voix 
bruyante  :  j?  Accourez ,  raifans ,  jeunes 
«  MédecinSjécoutez.  Vos  f^cm.^0  ,vo s 
3>  Lorry  ('^)  ,  (ont  d'Kabiîes  gens,  fî 
J3  vous  voulez;  .mais  ils  ont  fait  trop 
jj  de  progrès  dans  TArc  de  gucrir  :  A 
j3  faut  reRer  au  del^ous  d'eux ,  ou  quit- 
»  ter  leur  Méthode  Venez  à  moi  ;  j'ai 
a3  des  lecrets  univerlels  dont  je  fais  bon 
w  marché.  «  Je  m'approche  S:  j'ap- 
perçois  un  Charlatan  qui  montre  un 
îuige  &:  qui  difiribue  quelques  boctes 
d'Orviétan. 

La  comparai^n  pourra  faire  four- 
ciller  nos  Philolophes  ,  &  j  avoue  qu*à 
beaucoup  d'égards  elle  le  rai t  injuiie  ; 
mais  ici  c'eil  un  Tableau  hdcle.  Au/ïï 
pourquoi  ces  Meilleurs  lont-ilslortis 
de  leur  genre?  Ils  ne  lont  pas  heureux 
en  Comédies,  ni  même  en  Romans. 
L'Auteur  du  Fils  Naturel  en  a  donné 
un  011  la  1  hilofophie  s'était  encore  plus 
compromife  (f).  Elle  eut  beau  le  tra- 
veftir  en  Courtifanne  ,  elle  n'étrenna 
point. 

(d)  Célèbres  Médecins. 
(  e  )  Les  Bijoux  irdifcrets  »  Romart  orau- 
rier  ,  &  pourtant  peu  connu. 
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La  Comcdie  au  contraire  prend  ici 
le  mafqiie  le  |)lus  décent  ^'  le  plus  gra- 
ve. Les  perfonnages  font  fondus  dwins 
un  même  moule ,  Se  font  tous  des  Etres 
fcrieux  5  moraux,  Se  mctaph) Tiques. 
U humanité ,  les  mœurs  ,  la  vertu  ,  le 
£Ofh  de  i* ordre  ^  &c.  ces  mots  combines 
en  mille  manières  >  répètes  en  lieux 
communs ,  à  chaque  ligne ,  cette  fuper- 
fétation  philofophique  ,'  tient  ici  lieu 
d'intérêt,  de  flyle ,  &  même  d'efpric. 
Vous  allez  juger  de  Tinvention. 

Acte  L  La  Scène  tfb  à  S.  Germain. 
Le  Fils  Naturel  (  Dor-^  )  aime  en  fecret 
Rofalir,  Elle  brûle  du  même  feu  pour 
T>orv*tl.  Tous  deux  ont  des  remords. 
L*un  trahit  Ion  ami  CLiirvîlle ,  &  de- 
vient fon  rival  -,  l'autre  a  aimé  ce  Clair- 
i/ille i  &:  fon  ingénuité  lui  reproche  ion 
inconftance.  Dorzal  qui  n'a  point  fait 
d'aveu ,  forme  le  projet  de  s'éloigner. 
Arrive  Confiance  ,  fccur  de  CLiirville  ^ 
qui  lui  fait  une  déclaration ,  &  fe  retire 
fans  attendre  fa  réponfe.  Clairvillc  ar- 
rive lui-même ,  prie  Dorz-al  de  ne  point 
partir,  &  de  le  fer vir auprès  de  Rojalic^ 
-dont  il  commence  à  (oupçonner  le 
changement.  Vcrval  fe  fait  violence , 
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&  promet  de  travailler  au  bonheur  de 
fou  ami. 

Acte  IL  Dorval  voit  en  efîèt  Rofalie, 
Se  toute  fa  vertu  efl:  prête  à  T abandon- 
ner. On  annonce  CUirville  à  qui  Dq-i- 
val  laide  entrevoir  Ton  malheur.  Il  re- 
prend (à  première  réfolution  de  s'éloi- 
gner. CUirville  le  retient  encore  5  &:  le 
quitte  pour  aller  au-devant  de  Conftan-^ 
ce ,  qu'une  affaire  prelTante  a  fait  fortir 
de  la  mailon.  Charlej,YAez  de  Dorval  » 
lui  apporte  une  Lettre  de  Rofalie.  Dor^ 
val  la  lit.  Apres  tm  moment  de  filence 
il  fe  levé  y  mais  avec  peine  j  il  s^approm 
che  lentement  d^une  Table ^  il  écrit  cjuel- 
que  s  lignes  pénibles  (^)  'j  mais  tout  an 
travers  de  fon  écriture  arrive  Charles  en 
criant  :  Aionfieur  ^  aufeccurs,  on  affaf^ 
fine  CUirville,  Dorval  lailTe  fa  Lettre  à 
moitié ,  &c  vole  au  fecours  de  Ton  ami. 
Dans  ces  momens  furvient  Confiance  ^ 
elle  apperçoit  la  Lettre  à  demi  écrite. 
Cette  Lettre  eft  pour  Eofalie  ,  mais 

(/)  Ces  phrafes  mifes  en  Italique  ,  font 
les  exprefTions  Tudefques  de  l'Auteur.  On 
fait 'grâce  au  public  du  plus  grand  nombre. 
On  craint  même  de  s'arrêter  beaucoup  trop 
iur  l'extrait  d'un  tel  ouvrage. 

Cij 
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peut  aulîi  lui  convenir  par  une  équi- 
voque adroitement  mcnagce.  Elle  le 
rappioprie. 

Acte  III.  Dorval  ^  CLurville  ren- 
trent. Deux  mcchans ,  deux  lâches  ac- 
culaient Corijiance  d* aimer  Dorval  ^  &C 
Dorval  d'aimer  Rojalie  ^  CUinjille  s'ell: 
battu  contr'eux  -,  il  était  aflaflinc ,  Ci 
JDorvai  ne  fût  venu  a  Ton  fecours  :  mais 
ces  malheureux  ne  dilaient  rien  que  de 
vrai.  Quelle  réflexion  amére  pour  fou 
ami  \  il  Je  couvre  le  vifage-  avec  fes 
maifis.  Paraît  Conjîanie  qui  attribue  à 
l'amour  cette  fombre  triftelfe  de  Dcr- 
vaL  L'auftere  Philolophe  eft  allez  ga- 
lant pour  ne  la  point  détromper.  Elle 
montre  à  Clairvilie  la  Lettre  qu'elle  a 
iurprile.  Se  fort  pour  donner  a  Dm  val 
plus  de  liberté  de  s'expliquer.  Rofalie 
arrive;  elle  apprend  que  Oorval  aime 
Confiance ,  &  qu'il  va  l'épouler  :  elle 
s'évanouit  )y/.;/?/wt'  vient  à  ion  fecours. 
Clairvilie  veut  audî  s'en  approcher  ; 
elle  le  repoulfe  ,  il  la  quitte,  il  eftcorri* 
me  itnfoH  :  il  va ,  il  vient ,  //  s'arrête. 
Il  Jo:  pire  de  douleur ,  de  fureur,  il  j'^/  - 
puie  us  coudes  fur  le  des  d* un  fauteuil  , 
la  têie  jUr  fcs  mains,  or  les  poings  dans 
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fes  yeux  (g).  //  p ou jf e  f accent  inarti" 
calé  dit  defcfoolr,  Ch tries  paraît,  &  lui 
die  en  tremblant  qu'un  inconnu  de- 
mande à  lui  parler.  Cet  inconnu  ell: 
^;?^r/5  Domefuique  du  père  de  Rofalir. 
Cet  ^'-v/r/ tombe  des  nues  pour  racon- 
ter en  phrafes  fouvent  pocriques  (  & 
c'eil-  un  Valet  ) ,  qu'il  était  parti  avec 
fon  Maicre  (ur  le  VaifTeau  V  Apparent , 
de  la  Rade  du  Fort  PvOyal ,  le  6.  Ae 
Jiiill^  ;  qu'ils  ont  ctc  pris ,  dépouilles , 
chargés  de  fers  tous  deuM'par  des  An- 
glais ;  qu'enfin  arrives  à  Londres ,  il  a 
retrouvé  fon  Maître  dans  un  cacher. 
Pendant  la  traverlce  ,  le  Vieillard  avait 
appris  à  cet  honncre  Vale^  qu'il  était 
ne  Français  ,  <5^  qu'il  ne  s'appellait  pas 
JvlériAfi.  Il  allait  lui  en  apprendre  da- 

(  .£f  )  Pa^e  <f?.  Ce  font  là  \çi  f  rnvcs  mU 
niitf?£  eue  l'Auteur  répète  à  chaque  paee. 
Le  comble  du  p^dnniifmè,  c'efl  qu'il  les 
propose  comme  des  découvertes  admirsbifs 
dans  la  Pantomime  du  Théâtre,  C'efl  infirl- 
tcr  aux  Comédiens  &  aux  Ledeurs ,  eue 
d'imaginer  qu'ils  né  fcra'ent  pas  en  état  de 
fuppléer  à  de  pareil'e?  mifercs ,  cui  ,  prifes 
à  la  lettre  ,  feraient  de  notre  Scène  un  fpe- 
<ftacle  de  Ikdlam, 

C  iii 
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vanrage, lorfque  le  cachot  s'ouvre  (h). 
C'efï  un  ancien  Correipondant  du  bon 
homme ,  qui  touche  de  famiiere,  vient 
lui  ofîrir  un  aiyle  géncf  eux  dans  fa  mai- 
Ton.  Le  Vieilla'rd  accepte  Tes  (ecours, 
mais  quitte  enfin  l'Angleterre  3c  revient 
à  Paris ,  où  il  eft  arriva  ce  jour  même. 
u4fidré  le  croit  ruine ,  (?c  le  Vieillard  ne 
i'a^oint  dérabufc  pendant  la  route.  H 
vient  pour  informer  Rofaiie  de  les  mal- 
heurs. Ctahvil'e  Teiivoie  prenne  du 
repos ,  &  ^cmit  avec  Dorz-^l  fur  les 
■dilgraces  qui  iemblent  attaclices  à  la 
vertu.  Dijrval  qui  relîènr  quelque  trou- 
fcle  occdfionnc  par  le  récit  à' Andre\ 
iui  demande  quelques  momens  de  fo- 
litude,  6c  l'invite  à  ne  point  ie  dcfel- 
pérer.  Il  prend  la  rcfolutioii  d'enrichir 
\Rofalie ,  ^c  de  la  céder  à  Ton  ami  :  mais 
comment  lui  faire  accepter  fes  bienfaits? 
On  répandra  dans  les  papiers  publics 
que  le  Vaiifeau  du  vieux  Lyfimonâ  était 
ailuré  >  «5c  il  fera  tenir  à  Rofalie  par  un 

{h  )  Ces  malheureux  ont  profité  de  ma 
faiblelle  pour  m' arracher  le  pain  ,  &  pour 
m'oter  ma  p.ùHe,  dit  le  vieux  bon  homme 
^ans  le  grave  rccit  à" André, 
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inconnu  la  valeur  de  ce  qu  elle  a  perdu. 
Il  appelle  Chv/ies ,  lui  donne  un  billet, 
&:  renvoie  à  Paris  chez  Ion  Banquier. 
Ce  troilîéme  Acle  ,  Madame,  fi  dcme- 
furé  en  proportion  des  deux  autres ,  ed 
abfolument  vuide  d'adion.  Le  récit  pa- 
thétique à' André ,  plein  de  détails  pué- 
riles, en  occupe  feu!  plus  de  la  moi- 
tié. 

Acte  Vf,  Rofdlc  ^XemeOiVtc  Jujline^ 
Conftn-fjce  vient  la  prefier  d'accepter  un 
afyle  auprès  d'elle.  Dorval  qui  va  de- 
venir Ion  époux  y  confentira.  Au  nom 
de  Dorval ,  Rofalie  indignée  ,  rejette 
toute  efpéce  de  fecours.  Elle  s'éloigne 
avec  mépris  à  la  vue  de  cet  Amant  per-» 
fide  :  cependant  il  n'elt  pas  clair  dans 
la  pièce  que  Dorval  lui  ait  jamais  parlé 
d'amour.  Enfin  Confiance  invite  ce  Phi- 
Jofophe  à  prendre  une  compagne  :  il 
épuife  tout  ce  qu'il  a  de  métaphyfique 
pour  s'en  défendre.  Confiance  beau- 
coup plus  Métaphyllcienne,  le  touche, 
j'ébranle ,  le  perfuade.  Elle  fort  triom- 
phante, &  le  malheureux  Clairville  re- 
vient faire  Tes  plaintes  ordinaires.  Il 
reprend  quelque  joie  en  apprenant  dç 

C  ïn[ 
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Dorz'al  que  Rofilic  ii*a  riert  perdu.  Il 
court  lui  porter  cette  nouvelle.  Charles 
de  retour  de  Paris ,  a  rempli  les  ordres 
de  Doiv*rl ,  Ôc  lui  apporte  un  reçu  des 
fonds  qu'il  a  fait  remettre  à  Fofalie, 
Tous  ces  cvenemens  accumules ,  cçs 
voyages ,   ces  retours ,  ces  nouvelles 
miies  dans  les  papiers  publics,  ces  fonds 
dont  on  difrofe  en  un  nioment ,  font 
ici  trop  preffcs,  &:  iàns  aucune  vrai- 
iemblance.  Dcrr^Tl  enfin  a  tout  facrific 
à  la  vertu  :  il  jouit  du  bonheur  des 
âmes  nobles:  il  cpoufera  Conjtinrc  par 
admiration,  &  lui  lailfera  croire  que 
c'efl;  par  amour.  Il  parlera  à  Rojhlic , 
t&:  prendra  fur  elle  l'empire  que  Cc:^,^- 
tancc  a  bien  pu  prendre  llir  lui.  Il  aura 
tout  fait  pour  Clair liUc,  jiifqu'à  trom- 
per un  peu  fa   fœur  ,  ce  qui  efl  de 
trop. 

Acte  V.  Dorval  e(Tâie  enfin  de  ren- 
dre le  calme  au  cœur. de  Rojaiic.  Il  lui 
montre  CLtirvilU  fjtr  unCnfUiVe\  rr.yis 
l'attitude  a  III  homme  depAé  (\),  Alors 
CUirvillc  fe  lève ,  &  s  en  va  comme  un 

(  t  )  N.  B.   Que  c'efl  là  ce  que  TAutcur 
appelle  d  ms  i^i  KéHexions  un  tableau  fu- 
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homme  cjui  erre.  Il  s'agit  de  dompter  uil 
penchant  qui  tient  du  crime ,  ôc  qui  n'a 
caufc  que  des  mallieurs.  Nouvel  aiïliut 
de  mctaphyfîque  encre  deux  perfonna- 
ges.  Répétition  fatip;uante,  monotone, 
inioutenable  ,  d'ailleurs .  dans  un  cin- 
quième Acte  qui  ne  doit  être  que  d'ac- 
tion. Enfin  Rojalie  fe  rend  :  elle  offre 
elle-même  Dorvcd  à  Conjlance,  Dans  ce 
moment  le  père  de  Rofaiïe  qui  s'efc  ap- 
pelle/i/Av/c^;;,  &  qui  s'appelle  aflueî- 
lement  Lyfimond^  parait  iubitemenr  , 
llîivi  ^  Ay:clyé ^  de  Chaylc< ,  de  Sylvef- 
tre ,  Sec.  Il  reconnaît  fa  fille,  (S:  Dorval 
le  reconnaît  poi'ir  Ton  père.  Une  jeune 
infortunée  trop  rendre  <?:  trop  feniibfe 
lui  donna  la  vie ,  S:  mourut  peu  de 
tems  après  ,  iorfque  Ly/imond  fugitif 
en  Amérique  ,  obligé  de  ie  dérober  au 
courroux  d'une  famille  outrance  & 
puiflante,  ie  flattait  enfin  qu'il  pour- 
rait répouier.  Le  Vieillard  à  rafpecl:  de 
ies  enfans  réunis  ?  ne  peut  contenir  fa 
joie.  //  leur  i''/:po(l  les  mains ^  &:  les  in- 
vice à  s'embrailer.  Il  commence  par 
unir  Ri'f.d'c &:  Cia  rvilU.  Il  unit  enfuite 
Co?iftance  &Z  Dcrz'al ,  qui  s'approchent 
de  lui  (Travcmc/n.  Il  verie  àts  larmes-- 
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de  plailir,  «Se  s^ejfuyant  les  yeux  avecfi 
jnain  y  il  donne  à  CUiyville  un  précis 
de  Tes  dernières  volontés.  Il  a  vécu  ; 
tous  Tes  biens  font  à  Tes  enflms  ;  fa  for- 
tune efl  immenfe ,  il  n'a  Fait  qu'une 
çerre  légère.  R'-falie  étonnée ,  lui  pré- 
lente le  Porte-feuille  envoyé  par  Dor- 
'Val,  Le  Vieillard  reconnaît  fes  effets  : 
il  entrevoit  un  myftere  de  grandeur 
d'anie  qui  le  tranfporte.  La  générofité 
de  DorzKzl  éclate,  Lyfimonà  bénit  la  fa- 
mille ,  «Se  la  pièce  finit. 

C'eft  ce  dernier  Tableau,  Madame , 
que  M.  Diderot  trouve  d'un  intérêt  fi 
touchant,  qu'il  fuppofe  que  Ton  n'en 
peut  foutenir  la  repréfentation.  Vous 
connailTez  trop  bien  le  Théâtre  &  no- 
tre Littérature ,  pour  ignorer  que  rien 
n'eft  plus  vulgaire  que  ces  fortes  de 
reconnailTances.  Il  en  efl:  peut-être 
trois  ou  quatre  de  génie  dans  nos  Au- 
teurs Dramatiques  ,  <Sc  le  fucccs  qu'elles 
ont  eu  a  tellement  afîriandé  (  h  j'ofe 
employer  ce  mot  )  le  Troupeau  fervile 
des  imitateurs ,  elles  font  devenues  11 
fréquentes ,  qu'il  faut  les  regarder  à 
préient  comme  un  de  ces  lieux  coni- 
iiiuiis  que  le  bon  goût  doit  profcrire 
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&c  reléguer  à  jamais  dans  la  poufTiere 
des  Collèges.  D'ailleurs  où  ne  trouve- 
rait-on pas  le  modèle  de  ce  Vieillard 
tombé  des  nues  pour  reconnaître  Tes 
enfans  ?  Une  fituation  toute  pareille 
termine ,  fi  je  ne  me  trempe  ,  la  Pièce 
de  cénie.  Nous  en  avons  cent  exem- 
ples ou  dans  nos  Tragédies ,  ou  dans 
nos  Romans  \  &  ce  qui  preuve  le  plus 
la  petiteiTe  du  moyen  ,  c'eO:  qu  il  a 
rcuiïî  ncn-feulcment  aux  Auteurs  cé- 
lèbres qui  s'en  font  fervis  en  hommes 
de  génie  ,  mais  aux  Ecrivains  les  plus 
médiocres. 

Rien  de  plus  facile  en  effet  que  d'ex- 
citer un  attendrilTement  momentané 
par  des  tableaux  de  cette  efpèce,  ame- 
nés prefque  toujours  aux  dépens  de  la 
vrai-iemblance ,  &:  rien  de  plus  infipide 
iur-tout  dans  ces  Tragédies  bourgeoifes 
qui  ne  peuvent  ctre  ioutenues ,  comme 
la  grande  Tragédie ,  de  la  magie  des 
grandes  pafîions ,  de  Tillulion  du  mer- 
veilleux (Se  de  la  pompe  du  ftyle. 

Cette  machine  n'efi:  pas  le  feul  moyeu 
trivial  auquel  l'Auteur  ait  eu  recours. 
Vous  vous  rappellerez  ,  Madame  ^ 
quelle  fut  notre  lurprife  en  ne  trou- 
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vaut  dans  fa  pièce  que  de  ces  relTorts 
uics  de  rebattus  jufqu  au  dégoût.  Elle 
redoublait  encore  au  ton  de  contîance 
des  reflexions  qui  terminent  Touvrage, 
&  qui  feraient  penfer ,  ou  que  l'Au- 
teur n'efl:  pas  fîncere  ,  ou  qu  iln*a  pas 
la  moindre  idée  du  genre  qu'il  a  voulu 
traiter.  • 

Quoi  de  plus  commun  en  efiet  (  dans 
les  Romans  )  que  ces  généreux  iàcrifice? 
de  l'amitié  qui  arrivent  fi  peu  dans  la 
vie  commune  ?  Un  ami  qui  cède  Ta  t'or- 
lune  6v  ù  Maîtrelle  à  !on  ami  -y  un  frère 
amoureux  de  fa  (ceur  (ans  la  connaître  y 
des  gens  de  bien  qui  foufTrent ,  avec 
J*éternel    contrade   des  coquins    qui 
profperent.  Tout  cet  échafaudage  qui 
prête  fi  merveilleufement  à  la  Rhéto- 
rique du  pédanciime ,  a  pu  faire  hon- 
neur à  l'imagination  des  premiers  qui 
l'ont  mis  en  œuvre.  Il  ne  doit  plus  oc- 
cuper notre  attention  dans  un  fiécîe 
dont  la  gloire  eft  fixée  par  des  ouvrages 
où  ces  mauvaifes  guipures  fervent  tout 
au  plus  d'accelfoire,  <Sc  font  du  moins 
employées  par  de  grands  Maîtres. 

Auteurs  que  l'émulation  excite,  ne 
faites  pas,  comme  on  femble  vou^  le 
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prefcrire  ,  des  Comédies  férieufes ,  ou 
des  Tragédies   domeftiques.   Peignez 
ieuiemeiit  les  paiïions  que  vous  avez 
fenties  ;  exprimez-çii  toute  Ténergic  j 
<]ue  chaque   Ipedtateur  retrouve   Ion 
propre  cœur  dans  vos  perlonnages  ; 
que  fur-tout  ils  ne  difent  dans  la  fitua- 
tion  où  vous  les   repréientez  que  ces 
choies  iimples  qu'une  même  lituatioii 
arracherait  à  tous  les  hommes  -,  mais 
qu'ils  les  difent  avec  noblelfe ,  &  les 
applaudiiTemens  vous  attendent.  Voyez 
Âierope  ,    qui  croit  retrouver  quelques 
traits  de  fon  fîls  dans  un  malheureux 
qu'on  lui  préfente.    Qui  n'imaginerait 
s'exprimer  comme  elle  ?    C'efl:  la  na- 
ture dans  fa  plus  grande  naïveté,  mais 
qu'elle  eft  fublime  î 

Tendons  à  fa  jeunefTe  une  main  bienfaifante  ; 
Il  fuffit  qu'il  foit  homme  &  qu'il  foit  mal- 
heureux. 
Mon  fils  peut  éprouver  un  fort  plus  rigou- 
reux. 
Il  me  rappelle  Eglfte ,  Egîfle  eft  de  fon  âge  : 
Peut-être,  ccn-imc  lui,  de  rivage  en  ri.vage  > 
Inconnu,  fugitif,  &  par-tout  rebuté, 
11  foulfre  le  mépris  qui  luit  la  pauvreté,  3cc. 
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5i  Mérope ,  à  la  place  de  ces  expreP- 
lions  il  vraies  ^  lî  louchantes  >  analy- 
iaic  Cl  compaflîon  pour  cet  infortuné  ; 
Ç\  elle  dilait,  cjuune  ame  tendre  nenvi^ 
fage  point  le  fyjieme  génér.ii  des  êtres 
fenfwies ,  [^tns  en  dffirer  fortement  le 
bonheur  (Ô,  n'entendez-vous  pas  le 
bruit  des  fifflets  s'clever  de  tous  cotes, 
&  pourfuivre  l'Hcroine  Métaphyll- 
cienne  jufques  dans  les  coulilTes  ? 

Quelle  ingrate  organifation  ,  Mada- 
me ,  que  celle  de  ces  gens  qui  vont 
chercher  fî  loin  ,  au  lieu  des  mouve- 
mens  que  leur  indiquerait  leur  propre 
cccur ,  de  froides  moralités,  enfilées 
faftidieufement  les  unes  aux  autres ,  &• 
qui ,  dans  un  ouvrage  où  la  conversa- 
tion devrait  être  imitée ,  terminent  (y- 
mctriquemenr  chaque  phrâfe  par  une 
ientence ,  ou  par  une  épigramme.  Je 
vous  en  rapporterais  cent  exemples 
dans  la  Pièce  que  j'examine,  ou  plu- 
tôt ,  elle  n  efl: ,  d'un  bout  à  l'autre  , 
qu'un  tiHTu  de  ces  vicieufes  fuperfluitcs. 
Qui  s'exprima  jamais ,  en  effet ,  com- 
me JJorval  y   ou  comme   Confiance  i 

(A)  Page  ICI. 
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Eft-ce  donc  dans  le  tumulte  des  pat 
flons,  que  l'on  differte  fur  les  notions 
du  jufte   ôc  de  rinjurte  j  fur    ce  goût 
de  l'ordre  plus  ancien  dans  nos  cœurs  ^ 
c^ii  aucun  Je  miment  rèfiéchi  (  /  ).    Doit- 
on  rechercher  dans  une  aclion  théâtra- 
le, fi  c'efi  ce  goiit  o^ui  nous  rend  fenfi- 
blés  a  la  honte  ,   &  fi  la  honte  nous  fait 
redouter  le  mépris  f  EnHn  efl-ce  la  place 
de  ces  maximes  lancées  avec  tant  de 
confiance  ,  <Sc  qui ,  toutes  prites  à  part, 
auraient    befoin  d'être  éclaircies    ou 
prouvées  ? 

Quel  eil  donc  cet  abus  infenfc  de 
vouloir  tra\'^ftir  tous  les  hommef  en 
Philofophès ,  de  quels  Philoiophes  en- 
core î  La  vraie  Philofophie  n'efl-elle 
pas  depuis  long-temps  au  Théâtre  î  Ne 
fuffit-il  pas  d'inflruire  par  Taélion  , 
fans  Tenievelir  fous  un  fatras  de  décla- 
mations pédantefques  ,  aufîî  triftes 
qu  elles  voudraient  être  lublimes  ? 

Voilà  donc  >  immortel  Corneille  , 
tendre  Racine  ,  divin  Molière  ,  ce 
qu'on  voudrait  fubflituer  à  vos  favan- 
tes  produdions  !    Ce  nefl  plus, une 

(/)Pageioi.     • 


40  Petites  Lettres 
femme  agirce  par  une  pafiion  malheu- 
reuie  &:  coupable ,  que  les  remords 
dcchireiir  dans  le  fein  mcme  de  cette 
pallion  ;  nbleau  li  touchant  ôc  h  vrai 
de  nos  hiiblelfes  ôc  de  leurs  ravages. 
Ce  ne  lont  plus  ces  chefs-d'œuvre  du 
MiJ^^itropc  Se  de  V^v^re  ,  tableaux 
non  moins  frappans  des  ridicules  que 
nou5  avons  fous  les  yeux.  Ce  font  des 
Don  al ,  des  Conjiante  que  l'on  va  nous 
donner.  Mais  dans  quelle  focictc  trou- 
vèra-t-on  le  modelé  de  ces  erres  de 
raifon  ,  de  ces  Philolophes  en  cornet- 
tes, dont  on  veut  aflùbler  nos  Théâ- 
tres? Qui  n'irait  s'enfevelir  dans  quel- 
que dclert ,  fi  des  érrcs  de  cette  na- 
ture devenaient  jamais  communs  par- 
mi nous  2  UAuteur  a-t-il  voulu,  en 
nous  peignant  tous  ces  perlonnages 
vertueux  avec  fafte  ,  en  leur  prêtant 
des  caraftcres  qu'il  croit  lî  parfaits,  des 
mœurs  11  graves ,  a-t  il  voulu  ,  dis-je , 
nous  reprcfentef  tels  que  nous  de- 
vrions être,  &:  remplacer  la  piquante 
vcriré  de  la  nature  par  ces  romans  fa  A 
tidieiTX  du  cœur  humain  ?  Voici  ce  que 
lui  repondrait  le  célèbre  RoHjfani  : 


Hé 
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Hé  ventrebleu  !  Pédagogue  infidèle, 
Décris-no'jsen  rKiltoire  naturelle. 

Expofe-nous  nos  délires  frivoles 
En  actions,    &  non  pas  en  paroles  ; 
Et  ne  viens  plus  m'embrouiller  le  cerveau 
De  to<i  fublime  aufli  trifte  que  beau. 
VArt  ntjï  ^oïnt  fait  ^our  tracer  des  mo" 

àéles  , 
Mais  pour  fournir  ^çs  exemples  Hdéles 
Du  ridicule  &  des  abus  divers 
Où  tombe  i'hoRime  en  proie  à  fcs  travers. 
Quand  tel  qu'il  eft  on  me  l'a  fait  paraître. 
Je  me  figure  aflez  quel  je  dois  être, 
Sans  qu'il  me  faille  affliger  en  public 
D'un  froid  Sermon  paiïe  par  i'alambic# 
Loin  tout  Auteur  enflé  de  beaux  pafTages, 
Qui,  fur  lui  feul  moulant  {es  perfonnages, 
V^eut  qu'ils  aient  tous  autant  d'efprit  que 

lui , 
Et  ne  nous  peint  que  foi- même  en  au- 
trui ,  &c. 

Vous  trouverez  à  peu  près  les  mê- 
mes vérités  embellies  par  un  génie  plus 
délicat ,  plus"  facile  ,  plus  élégant ,  fait 
pour    chanter  les   Grâces    qui    l'ont 

D 
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approche  du  Throne;  pour  veiller  fur 
les   Arcs  qu'il  cultiva  lui-mcme   avec 
tant  de  gloire,    &  pour  donuer  des 
loix  au  Parnalfe  >  &:  ailleurs  ; 

Trop  cîe  finefTe  affadit  la  faillie 
De  la  piquante  &  finccre  Thalie  : 
Dans  un  travail  inutile  à  nos  mœurs 
Plus  d'un  Newton  fépare  leurs  couleurs; 
Le  prifme  en  main'  marque  leurg  diffé- 
rences. 
Et  nous  égare  en  leurs  foibles  nuances» 
L'Art  trop  heureux  d'inflruire  &  d'amufer 
Eft  devenu  l'Art  de  fubtilifer  ,  » 

L'Art  de  donner,  au  gré  de  l'impofture,' 
Tout  à  refprit  &  rien  à  la  nature,  &c. 

Ne  croirait-on  point.  Madame ,  que 
ces  Lcgiflateurs  du  goût  avaient  prévu 
Touvrage  dont  je  vous  parle  j  &  s'ils  ne 
l'ont  point  prévu,  de  quel  front  ofe-t-on 
nous  donner,  comme  une  découverte, 
ce  genre  férieux  déjaiconnu  dans  l'an- 
cienne Rome  ;  mais  traité  par  des 
mains  habiles ,  &  tant  de  fois  ébauche 
fans  fucccs  parmi  nous. 

Ce  n'efl:  pas  que  je  prétende  exclure 
d'une  Coaicdie  ces  5ccaes  iiiccrelIàiUes 


SUR  Dt  GRANDS  PHILOSOPHES.       45 

Ou  le  coeur  eft  cmu  par  la  naïveté  des 
pafîîoiis,  &  par  des  fîtuations  nacu- 
relies  «Se  touchantes.  Loin  de  nous  Ti- 
dce  de  borner  nos  plaifîrs.  11  ed  dans 
Térence  d^s  Scènes  qui  arrachent  des 
larmes.  Il  eu  efl:  dans  Y  Enfant  Proii- 
gue  qui  équivalent  preique  à  tout  ce 
que  M.  de  Voltaire  a  donné  de  plus 
pathétique  au  Théâtre. .  Mais  qu'alors 
l'intérêt  naille,  non  pas  d'un  échauf- 
faudage  romanefque  &  fans  vrai-fem* 
blance ,  non  pas  de  ces  lieux  communs 
rajeunis^  &  qui  ne  cfoivent  plus  trou- 
ver place  que  iur  des  écrans  ;  mais  de 
ces  événemens  ordinaires  dans  la  vie  , 
que  les  âmes  feniibles  favent  laiiîr,  & 
rendre  avec  le  coloris  qui  leur  cou* 
vient. 

M,  Diderot ,  en  indiquant  à  chaque 
page  le  jeu  pantomime  de  Tes  Acleurs, 
<&:  tous  les  endroits  ou  les  perfonnages 
doivent  pleurer,  frémir,  ou  ponjfcr  l'ac^ 
cent  inarticulé  dît  défefpoir y  penfe-t-il* 
avoir  rempli  Ton  objet  par  ces  indica* 
tions  frivoles  ?  En  ferait-il  befoin  G. 
l'objet  était  rempH?  Tout  Comédien  > 
rout  Ledeur  ne  fe  fentirait-il  pas  ému  ^ 
uns  qu*oa  raverCiC  qu  il  doit  F  être  l 
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N'eft-ce  pas  reffembler  à  ce  Peintre 
dont  parle  Sancho ,  qai  croyait  avoir 
peint  un  coq ,  lorfque  fous  une  figure 
de  tantaiiie,  il  avait  écrit:  djt  un 
cocj. 

Que  cet  Auteur  n'imagine  donc  plus 
avoir  fait  une  découverte  par  ce  pré- 
tendu genre  férieux  ,  dont  fa  Picce  lui 
paraît  un  modèle.  Qu'il  ceffe  de  l'an- 
noncer dans  fes  Réflexions  avec  tant 
d'enthoufîalme.  A'féUnide  ,  Cénie  ,  la 
Gouvernante ,  tous  ces  Romans  dra- 
matiques ,  aujourd'hui  fi  communs , 
dcpoferaient  trop  vifiblement  contre 
lui. 

N''y  aurait-il  donc  rien  d'original 
dans  /à  Pièce  ?  Je  vous  demande  par- 
don ,  Madame  ,  <?c  c'eft  précifément  ce 
qu'il  y  a  de  plus  minutieux,  ou  déplus 
mauvais.  Cefl:  ce  Jargon  philofophi^ 
que  &:  glacial ,  mis  toujours  à  la  place 
de  ce  que  les  perfonnages  devraient 
dire.  C'cil  un  Dialogue  fymctrique- 
ment  uniforme,  où  tous  les  Adeurs  ie 
répliquent  par  lëntences ,  (Se  dcs-lors  ce 
n'en  efl  plus  un ,  car  on  n'entend  nulle 
part  de  pareils  entretiens.  C'eft  unfal- 
loa  où  Ton  doit  voir  uii  cUvecin  ,'  dts 
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ehaijes  ,  des  tables  de  jeu  j  fur  une  de 
ces  tables  un  tritlrac  ,  des  brochures  ,  un 
métier  a  tafifferies  -,  un  canapé ,  dcc. 
Enfin ,  c'eft  du  rhé  que  l'on  apporte 
oc  que  l'on  prend  (ur  le  Théâtre ,  ce 
qui  lërait  neuf  fans  l'Opéra  Comique 
du  Chinois.  Voila ,  MadanVe  ,  les  mer- 
veilles dont  Molière  ne  s'était  point 
douté.  C'efi:  par  ces  détails ,  apparem- 
ment fublimes  &  philofophiques  ,  que 
l'on  fe  propofe  de  perfeâ:ionner  nos 
Spectacles. 

Une  des  fingularités  de  ce  chef-d'œu- 
vre ,  c'eft  fon  titre.  Cela  s'appelle  le 
Fils  NAturel  ^  on  ne  fait  pourquoi. 
Vous  connaiiTez ,  Madame  ,  la  marche 
de  la  Pièce.  La  bâtardiie  de  Dorval 
ïnflue-t-elle  en  rien  dans  l'ouvrage  ?  Y 
fait-elle  un  événement  ?  Améne-t-elle 
une  fituationf  Fournit-elle,  feulement, 
un  rempHlfage  ?  Non.  Quel  peut  donc 
avoir  été  le  but  de  l'Auteur?  De  re- 
nouveîler  des  Grecs  deux  ou  trois  ré- 
flexions fur  l'injuftice  des  préjugés  de 
naifîànce  ?  Mais,  qui  ne  fait  que  Thom- 
me  iàge  ne  compte  point  parmi  les 
vrais  biens  les  hazards  de  la  fortune. 
Qui  ne  fait  qu'il  y  a  eu  d'illuftres  ba- 
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tirds,  GiillaHme  le  Conqucraiir,  par 
exemple,  ou  le  brave  Danois,  Vou- 
drair-il  renverfer  le  prcjugc  même,  & 
J'ancantir  rout-à-fait  ?  Ce  ferait  tou- 
cher aux  loix  fondamentales  de  la  fb- 
cictc  ;  à  ces  loix,  au(Tî  anciennes  que 
le  monde,  qui  favoriient  les  Mariages, 
6c  qui  ne  font  pas  feulement  en  vigueur 
chez  les  Peuples  civilifcs,  mais  chez  les 
Sauvages.  Cette  flctrilfure  générale - 
ment  attachée  aux  nailfances  illégiti- 
mes,  efi:,  au  moins ,  un  de  ces  préju- 
gés que  la  Philofophie  doit  refpeder  , 
parce  qu*il  tient  à  l'ordre  politique» 
Peut-être  même  ne  ferait-il  pas  diffi- 
cile de  le  tirer  de  la  clafTe  des  préjugés,. 
&■  d'en  faire  remonter  l'origine  jul- 
qu  au  Droit  Naturel. 

Nen  erit  hdres  filius  ancilld,  cumfiUo 
rneo  Ifaac  {y)-,  eft-il  dit  dans  un  de 
nos  Livres  facrés.  Le  Deutéronome 
jette  encore  fur  ces  malheureux  enfans 
une  ignominie  plus  rigoureufe.  Non 
infjredictur  Aii^i^iz^er  ,  hoc  eft  de  fccrto 
natfis  y  in  Ecclefiam  Domirii  ufque  ad 

f  m  )  Le  bâtard  n'héritera  point  ayecmoff 
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^ccimam  gentraticrum  (  >.  ).  Mais  pour 
n'attaquer  la  nouvelle  Pkilofophie  que 
par  les  armes  de  la  Philoiophie  même. 
Périt  les  ^  cet  élève  di  An^.xarore  ,  ce 
Capitaine  Fhilofophe,  qui  mérita  de 
donner  Ton  nom  au  iiécle  le  plus  poli 
de  Ja  Grèce ,  iît  porter  lui-même  aux. 
Athéniens  un  décret  contre  les  bâtards^ 
Prcs  de  cinq  mille  furent  condamnés  & 
vendus  comme  eiclaves  dans  une  ca- 
lamité publique. 

5i  dts  Grecs  nous  pafTons  aux  Ro- 
mains, dans  ce  concours  prodigieux 
de  Citoyens  réunis  fous  le  feul  empire 
des  Loix  ,  un  bâtard,  être  ifolé  ,  rebut 
de  la  nature  ,  n'avait  pour  lui  qu'une 
immenfe  &  morne  iolitude.  Sans  rela- 
tions, fans  rapports ,  fans  liailon,  parce 
qu'il  était  fans  famille ,  il  ne  pouvait 
lever  les  yeux. fur  une  mère  dèshono-* 
rée  qu'il  ne  la  fît  rougir,  ou  qu'il  ne 
rougît  lui-même  du  crime  de  fa  naif- 
fance. 

Lts  Loix  des  douze  Tables  n'ad- 
Biettaient  point  les  bâtards  au  droit  de 

(  w)  Le  bâtard  ,  ni  l'a  poftérité  ,  n'entre» 
ront  peint  dans  l'Eglife  du  Seigneur,  juf^u'à 
la  dixième  génération.  C/;,  zj,  v.  i. 
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fiiccefllon.  Qd\tsàc  Jujhmeti  leur  re- 
fufaienc  jufqu*aux  aliineiis.  Le  Chriftior 
nifnie  ,  en  adoucillanc  cetre  rigueur,  a 
laiifc  fubfifter  rinfamie.  Nos  Loix  l'ont 
conhrmce  [o).    Ce  jVefi:  donc  pas  là 
un  de  ces  préjuges  livres  à  la  Philoio- 
phie  par  la  tolérance   du  Gouverne- 
ment. C'eft  une  Loi  relpedable ,  uni- 
verielle  ,  de  tous  les  Climats ,  de  tou- 
tes les  Religions  -,  6c  je  ne  conçois  pas, 
encore  une  fois ,  qpelle  a  pu  erre  l'in- 
tention de  l'Auteur  en  faiiant  fon  Hé- 
ros bâtard.    Ce  titre  n'a   produit  de 
Î)a(Iable  qu'une  plaiianterie  ;  c'efl  que 
e  FiLs  Naturel  eft  un  enfant  que  fon 
père  ne  légitimera  jamais ,  s'il  eftiage. 
Je  vous  ai  dit ,  Madame ,  que  tous 
les  caradcres  de  cette  Pièce  femblaient 
fondus  dans  le  même  moule.  En  efret, 
nul  contrafte  :  le  vieux  J^yfimond  y  Dor^ 
val  5    Confiance  ,  Rofalie ,   &  jufqu  aa 

C  0  ")  On  peut  confultcr  fur  cette  matière 
la  Politique  d'AriJlote,  1.  3.  ch.  3.  1.  6.  ch. 
4.  Les  Inllituts  de  Jujîinien,  1.  5.  M.  de  Mon- 
tefqiiHu.  Le  Didionnaire  de  Brillon,  LeTrai- 
té  du  Droit  de  Bâtardife  de  B acquêt.  La  Cou- 
tume de  Paris.  On  peut  même  confuher  le 
Didionnaire  de  LEncyclopédic  ,  au  mot 
hâtard» 

Valet 
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Valez  ^ mi  e\  font  tous  les  plus  hon- 
nêtes gens  du  monde.  L'œil  d  un  lynx 
n*y  verrait  pas  les  plus  kgéres  difte- 
rences.  Rofalie  eft ,  à  la  vérité ,  un  peu 
naïve  dans  fa  première  Scène  ;  mais 
dans  celles  qui  luivent ,  elle  eft  comme 
les  autres  perfonnages.  C'ell  toujours 
M.  Diderot ,  un  Philofophe  ,  un  Méta- 
phyficien  ,  qui  parle  à  (a  place. 

Cette  uniformité  de  caradcres  efl:  la 
fource  d'un  grand  défaut.  Rien  ne 
fonde  l'inconftance  de  Rofalie  en  faveur 
de  VorvaL  Le  choix  eft  impofîible ,  ou 
l'avantage  ferait  même  du  côté  de 
ClairviLle.  Aufïï  vertueux  que  Doryal , 
il  eft  plus  jeune  ,  plus  aimable  j  faphi- 
lofophie  paraît  moins  fombre  ,  moins 
auftcre ,  moins  fiuvage.  Dorval  (  fi  Ton 
peut  fè  fervir  de  ce  mot  )  eft  un  lonj? 
garoH  de  fagelfe,  amer  d'un  bouta 
Taucre,  ne  parlant  que  de  malheurs 
qu'il  a ,  dit- il ,  efliiyés  \  mais  dont  il 
ne  rend  jamais  compte. 

Cependant  ce  Dorval  (  &:  c'eft  une 
obfervation  fur  laquelle  j'ai  déjà  pafle) 
ce  févére  Dorval  tient  daus  la  Pièce  une 
conduite  bien  inconféquente.  Il  femble 
juftifîer  cet  Aphoriime  placé  fi  conve- 

E 
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lublemeiu  dans  la  bouche  du  Valet 
Charles  :  Les  conduites  hifarres  font 
rarement  fcnjées  (p  ),  En  efter ,  pour- 
quoi ne  pas  exécuter  le  deifein  qu'il  a 
pris  de  partir  ?  Ne  doit-il  pas  craindre 
le  naufrage  de  fa  Philofophie  ,  lui  qui 
traite  fi  délicatement  T  Amour  de  Se 
-phifie  dangereux  ?  Il  eft  retenu  par 
J'amicic  ,  j'y  confens  ;  mais  il  s^éxpofe 
au  nique  de  la  trahir.  Enfin  ce  Philo- 
fophe  Tcrupuleux,  qui  analyfe  tous  les 
devoirs  avec  la  prccifion  d'un  Traite 
de  Morale ,  ne  laiife  pas  d'être  faux 
envers  Clairville  ,  6«:  plus  encore  en- 
vers Conflance. 

Quelles  mœurs ,  quel  ton ,  quel  lan- 
gage ,  Madame  >  que  celui  de  cette* 
prccieufe  Confiance  !  Je  dis  prccieufe  , 
&  dix  fois  plus  que  toutes  celles  de 
Molicrc.  Ce  n'eft  pas  toutefois  dans  la 
déclaration  d'amour  qu  elle  fait  elle- 
même  à  Dorvaly  les  précieufes  y  font 
plus  de  façon.  Au  refte  ce  Dorval  eft 
heureux  en  déclarations.  L'ingénue  Rc^ 
falie  lui  en  fait  une  à  fon  tour.  L'Au- 

Cp  )  N.  B.  Que  c'cA-là  une  propofiticii 
i*ct€rncUe  vérité. 
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teur  a  beau  vouloir  judifier  ces  moeurs 
étranges  (  ^  )  en  oppofant  Confiance  à 
ces  femmes  perdues  qui  font  volontiers 
des  déclarations  \  je  conieille  toujours, 
même  aux  plus  honnêtes  femmes ,  d'at-. 
tendre  qu'on  leur  en  fatfe  ,  ^  elles  s'en 
trouveront  bien.  Les  préjuges  qui  onc 
fixé  les  régies  dos  bieni'cances  entre  les 
deux  fexes ,  font  encore  de  ces  pré- 
jugés que  la  Philofophie  doit  endu- 
rer. 

Confiance  n  a  pas  auiïï  la  répugnan- 
ce des  précieufes  pour  la  conclufion  du 
Roman.  Elle  s'occupe  de  bonne  foi  du 
mariage,  &  c'eft  elle  qui  vient  prelfer 
DoYVAÏ  de  lui  donner  la  main.  Mais 
tout  ce  jargon  fi  finement  joué  dans  la 
Comédie  de  Molière  ,  eft  beaucoup  au- 
defTous  du  fien.  Relifez ,  Madame ,  re- 
lifez  5  fi  cela  (è  peut ,  la  longue  Scène 
du  quatrième  Aéle.  Tout  le  Didion- 
naire  du  Ncologifine  ne  comprendrait 
pas  celui  de  cette  Scène.  Je  la  choifis 
exprès  comme  le  morceau  que  l'Auteur 
afîèdionne  le  plus. 

Borvd  convient  qu  il  a  de  la  vertu^ 

(f)  Page  130, 

Eij 
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7r:ai?  elle  eft  auflcre  \  des  mœurs ,  mais 
fauvages  ....  une  ame  rendre  ,  mais 
aigrie  par  de  longues  difgraces.  Il  peut 
encore  verfer  des  larmes ,  mais  elles 
font  ntres  &  cruelles  ....  abandonne 
prefque  en  naiifant  emre  le  defen  &  la 
jûdete\  il  errait  depuis  trente  ans  par- 
mi les  hommes,  iiolc,  inconnu,  né- 
glige,   lorfque  Clairville  vint  à 

iui.    Mon  ame ,   dit-il ,    attendait  la 
fienne. 

Confiance  reconnaît  qu  il  a  ctc  mal- 
heureux ,  mais  lui  repréfente  que  tout 
a  fon  terme. 

Nous  nous  Tommes ,  lui  rcpond-il , 
^Jf^<.  éprouvés  le  fort  cr  moi.  Il  ne  s'agit 
plus  de  bonheur.  Il  veut  finir  ies  jours 
dans  une  retraite.  Que  ces  Etres ,  lui 
éxt  Confiance  ,  qui  fe  meuvent  dans  la 
focictc  fans  objet,  ôc  qui  l'embarraffent 
fans  la  Servir ,  s'en  éloignent  s'ils  veu- 
lent :  mais  vous^  vous  ne  le  pouvez  fans 
^rime.  Cefl:  à  Conjiance  à  conferver  à 
la  vertvf,  opprimée  un  appui  j  au  vice 
arrogant  un  fléau  j  un  frère  à  tous  les 
gens  de  bien  j  à  tam  de  malheureux  un 
père  quils  attendent  j  au  genre  humain 
fon  ami  ^  à  mille  projets  honnête f,  titfles 
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&  grands ,  cet  efprit  libre  de  préjugés  , 
cette  ame  forte  cjuils  exigent ,  cr  <jVie 
vous  avez. ....  Vous  ,  renoncer  à  la 
focicté  î  J'en  appelle  à  votre  cœur  j  in- 
terrogez-le ,  il  vous  dira  cjue  Chornme 
de  hîe'fi  eft  dans  la  fociéré,  &  quil  n'y 
a  <jue  le  méchant  qui  [oit  fcuL 

Que  iignihe  cette  dernière  maxime? 
Il  enveloppée  ou  li  fauireîQiii  peur 
être  cet  appui  de  ta  vertu  ,  ce  fléau  du 
vice  5  ce  frère  de  tous  les  gens  de  bien  , 
ce  père  que  les  malheureux  attendent , 
cet  ami  du  genre  humain ,  (^cc.  ?  Eft-ce 
un  Souverain  de  qui  le  bonheur  d*uii 
grand  peuple  va  dcpendre,ou  du  moins 
Ion  premier  Miniftre?  Non,  c'eft  Dc- 
val  y  bâtard  du  Négociant  Lyfimor.d  / 
mais  Philofophe  comme  M.  Didcroi , 
&  tout  cela  par  c.nfeqaenr. 

DoYvai  répète  encore  qu'il  efl:  mal- 
heureux. Coufl^nce  lui  répète  aufîî  que 
tout  a  Ton  terme.  Le  Ciel  s'obicurcic 
quelquefois  \  de  Ci  nous  iommesfoits  le 
nuage  ,  un  inftant  l'a  forme  ce  miH" 
ge  y  un  inftant  le  difïïpera  \  mais  quoi 
qu'il  arrive  ,  l'homme  fage  rel}e  a  [a 
plate. 

Enfin  Dorval  avoue  qu'il  n  efl:  point 
£  iij 
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trop  étranger  à  cette  pentejï  géne'rale  & 
fi  doHce  cjui  entraîne  tous  les  Etres  ,  & 
^ui  tes  porte  k  étcrnifer  leur  efpéce  . , .  , 
que  dans  Tes  accès  de  mclancolie  il 
sTippelUit  une  compagne.  Et  le  Ciel  vous 
J'envoie ,  lui  repond  avec  rclîgnatioii 
Co  fl.mce ,  qui  n'efl:  pas  plus  ctrangcre 
que  lui  à  cette  pente  il  gcncrale  éc  (î 
douce  ,  •Sec. 

Où  iomnies-nous ,  Madame  ?  Que 
deviennent  les  bienlcances  ?  Voilà  donc 
Je  langage  philofophique  que  doit  par- 
Jer  l'amour  fur  nos  Théâtres.  C'eft 
l'amour  enviTagé  comme  le  beloin  de 
multiplier  Telpcce,  mis  fur  la  Scène, 
Comme  il  eft  peint  dans  le  TabUmt  de 
t  Amour  conjugal .  Oui ,  Madame  ,  èc 
c'ell  encore  une  àes  fingula^^itcs  bril- 
lantes de  cet  Ouvrage.  C'eft  l'iiomme 
ramené  à  l'état  de  pure  nature,  Thom- 
me   deiïîné  dans  le  nud  qu  on  nous 

prélente.  Je  ferais  père f  aurais 

des  enfans^  dit  Dorval  ....  des  en  fan  si 
....  Il  craint  pour  eux  ce  cahos  de 
préjugés ,  d'extravagances ,  de  vices  d< 
de  mifére  où  nous  ibmmes  jettes  eu 
naiirant. 

Vous  êtes  obfcdc  de  phantômes,  lui 
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réplique  la  fublime  Confiance,  Vhiftoire 
de  U  vie  ejt  Jl  feu  connue  ,  celle  de  là 
mort  eft  Jl  obfcure ,  &  i^ apparence  du 
mal  dans  ^Univers  e fi  fi  claire  (r)  . .  .  . 
Dorval  y  vos  enfans  ne  font-  point  def- 
tinés  à  tomber  dans  ce  cahos  que  vous 
redoutez.  Ils  palTeront  fous  vos  yeux 
leurs  premières  années ....  Ils  tien- 
dront  de  vous  ces  notions  fi  juftes  qus 
vous  avez,  de  la  grandeur  (fr  de  la  haf" 
fejfe  réelles  ,  du  bonheur  véritable  &  de 
la  mifére  apparente.  Ils  nous  verront 
agir  :  ils  m*entendronr  parler  quelque- 
fois. Dorvttl  3  vos  filles  feront  honnêtes 
&  décentes  j  vos  fils  fer  ont  Nobles  & 
fiers  y  tous  vos  enfans  fieront  charmans 

if)-  ^ 

Ce  font  donc  ces  enfans  à  venir  quî 
forment  leiujet  d'une  immente  conver- 
iation.  Pour  comble  de  ridicule  ,  le 
fpeclateur  fçait  que  cette  femme  qui  fe 

(r)N,B.  Qu'elle  n'achève  pas  la  phrafe 
par  rimpoflibiiité  de  fortir  de  ce  pompeux 
galimathias. 

(/)  Voilà  ce  que  l'Auteur  croit  entendre 
de  la  bouche  de  Mademoifeile  Clairon  ,  &  ce 
qu'il  appelle  dans  les  Réflexions ,  un  trait 
fublime» 

Euij 
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propofe  Cl  modeftement  de  faire  avec 
Dorval  ces  filles  honnêtes  &  ces  fils  Ne-" 
blés  &  fitrs ,  le  fpedateur  fçait,  dis-je  , 
que  cette  femme  qui  Ce  jette  ainfi  à  la 
tére  ,  n  eil  point  aimce  de  ce  DorvaL 
M.  Diderot  a  bien  raifon  de  dire  dans 
fes  Reflexions  que  pour  les  genres  qu'il 
voudrait  introduire, //  ^.'«^ï'^/V  àesyiu' 
tettrsy  des  Athurs  ,  un  Théâtre  &  peut- 
être  an  Peuple  (t).  En  eHet,  je  doute 
que  des  Sauvages  mêmes  fouftrilfent 
rien  d'auiïi  révoltant. 

A  la  fin  Dcrv.ù ,  apparemment  pour 
fe  défendre  d'cpoufer  une  femme  qu'il 
n'aime  point ,  (  car  ces  rcnexions  ne  lui 
viennent  jamais  à  propos  de  Roj^tlie) 
ie  louvient  qu'il  eft  bâr.ird ,  «Se  alTure 
que  fa  fortune  vient  d'cire  réduite  à  la 
moitié.  Pvien  ne  rebute  Conjhiyice,  La 
iiaiffance  nous  eft  donnée  ,  dit-elle. 
Four  les  btfoins ,  ceux  de  la  fantaiHe 
font  fans  bornes  ;  mais  les  réels  ont 
une  limite.  Quelque  fortune  que  vous 
accumuliez,  Dorval ,  C\  la  vertu  man- 
que â  vos  enfans ,  ils  feront  toujours 
p2yavres. 

(f )  Page  201. 
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La  vertu  ?  On  en  parle  beaucoup  («). 

Constance. 

Ceft  la  chofe  dans  l'univers  la  plus 
connue  de  la  plus  révérée.  Malheur  k 
celui  qui  ne  lui  a  pas  allez  facrifié  pour 
la  préférer  à  tout ,  ne  vivre  3  ne  reipi- 
rer  que  pour  elle  j  s\mz-rer  defi  douce 
z-apcitr ,  &  trouver  la  fin  de  (es  jours 
dans  cette  ivreffc. 

Je  m'arrête  ,  Madame.  J'ai  voulu 
vous  analyier  cette  Scént  pour  vous 
donner  une  idée  des  moeurs  &  du  flyle. 
La  douce  vapeur  de  Ut  vertu  I  Quel  lan- 
gage I  Eft-ce  donc  là  l'ouvrage  d'un 
nécle  éclairé  ?  Si  la  Nation  pouvait 
admirer  de  telles  inepties  ,  ne  de- 
vrions-nous pas  nous  regarder  comme 
replongés  dans  la  plus  profonde  bar- 
barie ,  &  dire  avec  TAuteur  de  la 
Henriade  : 

Louis  s'cleve  ,  &  le  fiécle  eft  baifTé. 

J'ai  pourtant  abrégé  cette  Scène ,  & 

(  tf  )  Quel  Dialogue  ! 
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ce  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  le  mor- 
ceau le  plus  néglige  de  la  Pièce.  Je 
laide  à  faire  à  d'autres  une  critique 
plus  étendue  encore  que  h  mienne.  Je 
vous  fais  grâce  ,  Madame ,  d'une  infi- 
nité de  fautes  ;  car  mes  Oblervaticns 
formeraient  bien-tot  un  Volume  plus 
confîdérable  que  l'Ouvrage.  Je  vous 
Tai  dit  i  il  ferait  au-deffous  de  l'exa» 
men  fans  le  nom  de  T Auteur  &c  fa  Ca- 
bale Philofophique.  Je  me  contente  de 
remarquer  que  le  ftyle  efl:  en  général 
embarraflc  &  contraint  ;  que  les  mê- 
mes tours  reparaiiïent  fréquemment  -, 
que  les  penfces  en  font  communes  «Se 
monotones  comme  les  caractères  -,  qu'il 
y  a  une  foule  de  mots  parantes ,  tels 
que  ceux  d'Etres ,  de  préji-ioes  ,  de  vtr^ 
tu ,  d^ accent  inarticulé  y  ôcc.  qui  re- 
viennent à  chaque  page  ;  que  la  Lan- 
gue y  eft  fouvent  maltraitée.  J*ai  pil 
vous  en  donner  quelque  idée  dans  les 
phrafes  mêmes  que  i*ai  empruntées  de 
l'Auteur  dans  Textrait  de  fa  Pièce.  Il  en 
efl  de  purement  germaniques.  Le  Néo- 
logifme  de  l'obfcurité  (  x)  font  prelque 

(  *  )  En  voici  quelques  exemples.  Page 
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par-tout.  Enfin  je  vous  envoie ,  Ma- 
dame 5  un  Exemplaire  de  la  Picce  011 
vous  trouverez  environ  deux  cens  No- 
tes qui  tombent  toutes  fur  des  expref- 
iîons  louches ,  précieufes  ,  déplacées , 
ou  peu  Françaiies.  Les  même  défauts 
font  5  avec  plus  de  profufion  encore , 
dans  les  Réflexions. 

140»  décris  des  lignes fatbkf^trl^es&frotdes» 

Page  168.  Je  commençais  à  partager  Ton 
tranfport  ,  lorfque  je  m'écriai ,  prefque  fans 
le  vouloir  :  il  efl  fsits  le  charme. 

Page  i8c.  On  a  une  idée  jufte  de  la  cho- 
fe  ;  elle  eft  préfente  à  la  mémoire  ;  cher- 
che-t-on  l'exprefTion  ?  On  ne  la  trouve  pas. 
On  combine  les  mots  de  grave  &  d'aigu  ,  de 
prompt  &  de  lent ,  de  doux  &  de  fort  ; 
m/ts  le  réfeati  ;  r:::;":«r;  fr9p  Id^hç  1  nç  Hz 
tient  rien. 

Page  113.  Nous  empruntons  nos  idées  des 
perfonnes  avec  lefquelles  nous  vivons .... 
Kotre  ame  prend  des  nuances  fins  ou  moins 
fortes  de  la  leur  :  mon  caradère  a  du  refléter 
fur  celui  de  Confiance  >  &  le  fien  fur  celui 
de  Refaite. 

Page  25)8.  Un  cri  porté  à  des  oreilles  dans 
toutes  Jes  nuances. 

Page  i6ïm  Un  Muficien  faifîra  le  cri  de  la 
nature  lorfqu'il  fe  produit  violent  &  inarti- 
culé. Il  en  fera  la  bafe  de  fa  mélodie.  C'eft 
fur  les  cordes  de  cette  mélodie  qu'il  fera  gtOJï' 
iet  h  foudre,  Sec,  Sic,  S<c, 
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Pour  atteindre  au  plus  grand  ridi- 
cule ,  figurez-vous ,  Madame ,  l'Auteur 
dont  je  viens  de  parler  conrrefailant  le 
Légiflateur ,  &  créant  exprès  une  Poe- 
tique  pour  louer  Ion  Ouvrage ,  y  fai- 
sant modeftement  remarquer  des  traits 
de  génie  ,  (7)  propofant  aux  Auteurs 
de  nouvelles  vues ,  Se  leur  promettant 
de  la  gloire,  s'ils  les  adoptent. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux ,  Madame , 
dans  ces  Réflexions  ,  efl:  tire  mot  à 
mot  de  M.  de  l'oit^iire.  Ce  font  des 
fouhaits  pour  que  la  Nation  fe  donne 
enfin  un  Théâtre  plus  vafle ,  plus  éten- 
du ,  on  Tillufion  Toit  mieux  confervce, 
&c  qui  prête  à  des  fituations  plus  fortes, 
plus  tragiques  j  plus  terribles.  Lifez  îa 
Préface  de  la  belle  Tragédie  de  Sémi^ 
ramis.  Lifez  dans  les  Mélanges  Philo- 
fophiques  un  Chapitre  des  Embellijfc^ 
mens  de  Cachemire.  Lifez-en  un  autre 
intitulé  :  Sur  ce  ^uon  ne  fait  pas  ,  & 
fur  ce  cjhon  pourrait  faire.  Vous  verrez. 
Madame  ,  que  M.  Diderot  n'a  fait  que 
trnnfcrire. 

C'eft  Sylvie^  Pièce  fiflceil  y  a  douze 

{y)  Page  1^2. 
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oii  quinze  aiis  ^  que  l'Auteur  propofe 
comme  le  modèle  inconnu  du  genre 
fcrieux  à  perfedionner.  Hé  î  pourquoi 
citer  des  modèles  li  ob leurs  ?  N'avons- 
iious  pas  Cerîie ,  Aiélanide  ,  &c.  L'Au- 
teur de  Sylvie  eft  apparemment  quel- 
que Encyclopcdifte  ignoré  que  l'on  a 
voulu  charitablement  retirer  de  Toubli. 
Ces  MeOTieurs  perdent  fi  peu  d'occa- 
iions  de  fe  rappeller.  Ne  voilà-t'il  pas 
que  Ton  cite  ici  le  Ballet  du  Devin  de 
Village  (^) ,  pour  donner  Tidée  d'une 
prétendue  découverte  en  ce  genre  ?  Hé 
bien ,  Madame ,  ce  Ballet  fi  neuf  donc 
on  prend  la  peine  de  defîîner  un  plan, 
eft  précifément  ce  que  nous  voyons 
tous  les  Jours  à  tous  nos  Théâtres ,  au 
point  qu'en  le  lifant  je  me  fuis  trouvé 
compolîteur  moi-même,  &  que  j'au- 
rais pu  dire  comme  le  Corrége  :  Son 
fittor  anche  io  j  tant  les  idées  qu'il  a 
réveillées  chez  moi  font  communes. 

Toutes  les  nouveautés  que  l'Auteur 
propofe  font  à  peu  près  de  cette  force. 
Il  voudrait  bannir  la  Fable  de  l'Opéra  ^ 
pour  y  placer  la  vraie  Tragédie  \  mais 

(«)  Page  119* 
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n*avons-nous  pas  une  iiiHniré  de  Poc- 
nes  Lyriques  où  le  merveilleux  n*eft 
qu'un  accelîoire  ?  La  belle  reconnaKÎIm- 
ce  (ï Iphigénie  &  à'Orefie  (  (jr  ),  les  Scè- 
nes touchantes  de  Sangaridc  &  à* Atis^ 
de  Renaud  &  (^ yirmidcy  prouvent  bien 
que  l'Auteur  n*a  pas  eu  befoin  d'exal- 
ter prodigieufement  Ton  imagination 
(^^)  pour  propoler  cette  reforme. 

Le  célèbre  Metaflajïo  a  enrichi  la 
Scène  Lyrique  Italienne  d*un  grand 
nombre  de  vraies  Tragédies  \  mais  en 
attendant  que  nos  Auteurs  l'imitent  > 
fongeons  que  l'Opéra  Français ,  bien 
exécuté  5  efl:  une  merveille  pour  tous 
les  fens  -,  que  tous  les  Arts  concourent 

(  &  )  ReconnaifTance  infiniment  plus  bell« 
&  plus  touchante  que  toute  la  Tragédie  qu« 
le  Parterre  de  Paris  vient  d'applaudir  avec 
tant  d'indécence  &  de  vertige  ,  &  dans  la- 
quelle les  Connaiffeurs  n'ont  trouvé  qu'une 
belle  Scène  un  peu  chargée  de  déclama- 
tion ,  &  quelqr.es  beaux  Vers. 

(4tf)  Aiducîte  mihi  pfaltem  y  dit  l'Auteur 
dans  renthou/îafme  de  fa  rare  découverte. 
Hé  quoi  !  n'avons-nous  plus  de  Mu/îcien  , 
parce  que  le  grand  Rameau  a  pris  la  liberté 
de  relever  un  nombre  prodigieux  de  bévuw 
dans  le  Diàionnaire  Encyclopédique. 
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a  Tembellir  ;  que  ces  changemens  fu- 
birs  de  dccorations  qui  llipporent  un 
pouvoir  (urnaturel  font  le  charrue  des 
yeux,  &  quil  y  aura  de  TiiKérêt  au- 
tant quil  en  faut  dans  nos  Opéra, 
toutes  les  fois  que  le  merveilleux  y  fera 
ménagé  par  une  main  habile. 

Gardons-nous  de  croire  i  comme  on 
veut  nous  le  perfuader ,  que  le  mer- 
veilleux de  l'ancienne  Mythologie  n'ait 
pas  une  poétique  fixe  &  déterminée. 
Ces  Etres  créés  par  les  Poètes  ont  ua 
vrai  caradere  qu'ils  doivent  à  l'imagi- 
nation même  de  leurs  inventeurs.  y«- 
piter  y  yipoiion^  Mur  s ,  Fé?ius ,  les  Far- 
ijues y  les- Furies  ,  ont  leurs  différences 
auiïi  marquées  que  le  Mifarnrope ,  le 
JûloHx  y  l'Avare  y  &c.  &  ces  différen- 
ces font  fondées  fur  des  principes  d'u- 
ne convention  générale  dans  toute  l'Eu- 
rope. Gardons-nous  bien  aufTi  de  con- 
fondre les  immortelles  fidionsd'/^c- 
TTiere ,  de  Virgile  &c  d^  Ovide  9  avec  l'im- 
pertinent Conte  de  la  Barbe-Bleue ,  &: 
de  dire,  après  l'Auteur,  que  dans  le 
genre  merveilleux ,  il  n  y  a  pas  d'Ou- 
vrages où  l'on  ne  {bh)  trouve  quelques 

(  bb  )  Page  aéy. 
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poils  de  cette  h.irbe.  Rien  ne  peut  af* 
faiblir  le  ridicule  d*une  telle  lottife. 

Enfin  l'Auteur  veut  que  nous  ayons 
des  TrafTcdies  bourgeoifes.  Pourquoi 
pas ,  poun^û  qu'elles  ne  relTèmblent 
point  au  fils  Natnrcl  ?  Les  An^^lais  en 
ont  bien.  MéLmiàe  en  eH:  une ,  ou  peu 
s'en  faut.  Que  Ton  en  falfe  où  le  tra- 
gique domine  encore  davantage  ,  fy 
confens.  Mais  que  T Auteur  ne  le  donne 
point  l'honneur  de  l'invention,  &  quil 
ne  propofe  pas  férieufement  dans  ces 
Tragédies  {ce)  un  lit  de  repos  j  une  merCy 
un  père  endormi '^  un  Crucifix  ^^  un  ca- 
davre 5  &c.  ou  qu'il  aille  faire  reprcfen- 
ter  fes  Pièces  dans  fa  petite  liTe  de  Lam^ 
pedoufe  (dd). 

Qu'il  ne  bannifïe  pas  nos  Valets  de 
Comédie ,  fous  prétexte  qu'ils  font  tou- 
jours plaifans ,  &  que  c'eft  une  preuve 
qu'ils  font  froids  {ee).  Ce  n  eÛ:  pas  ctre 
froid  que  d'être  plaifant  dans  une  Co- 
médie 5  <^'  l'Auteur  nous  permettra  de 
croire  que  les  Valets  de  Aïelicre  ôc  de 

(ce)  Page  10 r. 

(  dd  )  Voyez  la  page  i8i, 

(ee)  Page  148. 

J^e^nard 
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Re^nard  valent  bien  ion  Charles  de  fou 

Une  idée  qui  eH:  entièrement  de  T  Au- 
teur ,  mais  qui  eft  bien  au(ïï  la  chofe 
la  plus  flnguliere  que  Ton  ait  dite,  ced 
Ce  qu  il  appelle  des  Comédies  de  Co?:- 
dit  ion,  Juiqu  à  préfent  on  a  fait ,  dit- 
il  (f)  5  des  Pièces  de  caraderes,  ^  les 
caractères  font  épuifés.  Nous  avons  des 
Financiers  dans  nos  Comédies  ,  mais  le 
Financier  n  eft  pas  fait.  Il  y  a  des  pères 
de  famille  au  Théâtre  ,  mais  le  père  de 
famille  refte  à  faire,  &  T Auteur  parc 
de-là  pour  nous  donner  libéralement 
vingt  fujets  de  Comédie.  V Homme  de 
Lettre f,  le  Philofophe  (/^),  le  Commer-' 
çmt  5  \e  Juae  ,  V  Avocat  y  le  Politise  ^ 
le  Citoyen  ,  le  Magiflrat ,  le  Financier  ^ 
Je  Grand  Seiffnetrr,  V Intendant ,  le  Père 
de  féîmille  y  [^ Epoux  ^  la  Sœur^  les  Fre^ 
res  y  ôcc. 

En  vérité  je  ne  fais  plus  de  quel  nom 
appeller  ce  délire.  Si  je  choifis  un  de 
ces  fujets ,  le  Magiflrat  par  exemple  , 
il  faudra  bien  que  :e  lui  donne  un  ca- 

(f)  Page  z6i.  ^ 

Cgg)  J'adopterais  volontiers  ce  fujeMà. 

F 
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radlere  :  il  fera  trifte  ou  gai ,  grave  on 
frivole ,  affable  ou  brufque  ,  &  ce  fera 
ce  caraflere  qui  en  fera  un  perfonnage 
réel ,  qui  le  tirera  de  la  ClafTe  des  ab- 
ftr5  crions  mctaphyfiques.  Voilà  donc 
ie  caraâ:ere  qui  redevient  la  bafe  de 
l'intrigue  Se  de  la  morale  de  la  Pièce, 
ôc  ia  condition  qui  n  eft  plus  que  Tac- 
c  efîoire.  Il  en  ed:  de  même  de  tous  les 
■^jets  propofcs.  Le  projet  de  TAuteur 
n'e/l  donc  qu*une  chimère,  ôc  Tune 
des  plus  bifirres  peut-ctre  qui  ait  ja- 
mais pris  naillance  dans  une  tcte  hu- 
maine. 

En  honneur ,  Madame ,  je  penfe  que 
M.  Dideiot  sefl  moque  de  nous  \  car 
il  n'eft  pas  poŒble  qu'il  ait  écrit  (crieu- 
femenr  ces  chofes  étranges (/?/;). C'eft 
une  expérience  qu'il  a  voulu  faire  fur  ie 
degré  d'afcendant  que  la  qualité  de 
Philofophe  peut  lui  donner  fur  ie  Pu- 
blic. 

Non,  Madan^e,  non.  Les  caraéle- 
res  ne  font  point  aufll  épuifés  qu'il  le 
dit.  Ecoutez  parler  Molière  lui-même 

(  hh  )  J'ai  long-iems  cherché  dans  ces  Rc- 
flexions  un  trait  fenlc  ;  je  1  ai  trouve  dans 
l'ébge  de  M.  le  Duc  aOrléasa. 
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dans  une  de  (es  Comédies.  Voici  com- 
me il  répond  à  quelqu'un  qui  penfaic , 
comme  M.  Diderot ,  que  les  fources  du 
Comique  allaient  lui  manquer.  Remar* 
quez  combien  ce  grand  homme  étaic 
loin  de  deviner  les  Comédies  de  con- 
dition. »  Hé  5  mon  pauvre  Marquis , 
«  nous  lui  fournirons  toujours  alTez  de 
*j  matière ,  &  nous  ne  prenons  guéres 
M  le  chemin  de  nous  rendre  fages  par 
«  tout  ce  qu'il  fait  &  tout  ce  qu'il  dit. 
«  Crois-tu  qu'il  ait  épuilé  dans  Tes  Cc- 
"  mcdies  tous  les  ridicules  des  hommes, 
«  (Se  fans  io rrir  de  la  Cour  ,  n'a-t*il  pas 
»  encore  vingt  caractères  de  gens  où  il 
»  n'a  pas  touché  ?  N'a-t'il  pas ,  por 
w  exemple  j  ceux  qui  le  font  les  plus 
"  grandes  amitiés  du  monde,  <Sc  qui, 
"  le  dos  tourné  ,  font  galanterie  de  ie 
*'  déchirer  l'un  Tautre  ?  N'a-t'il  pas  ces 
>i  adulateurs  à  outrance,  ces  flatteurs 
w  insipides  qui  n'aîTailonnent  d'aucun 
"  Tel  les  louanges  qu'ils  donnent ,  de 
«  dont  toutes  les  flatteries  ont  une  dou- 
"  ceur  fade  qui  fait  mal  au  ccrur  à  ceux 
>'  qui  les  écoutent  ;  N'a-t'il  pas  ces  là- 
«  ches  courtiHins  de  la  faveur ,  ces  per- 
»  fides  adorateurs  de  la  fortune ,  qcd 
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yi  vous  cncenfent  dans  la  profpcritc, 
w  &  vous  accablent  dans  la  dilgrace? 
»y  N'a-t*il  pas  ceux  qui  font  toujours 
}y  mccontens  de  la  Cour ,  ces  fuivans 
«  inuiiles ,  ces  incommodes  afTidus, 
»  ces  gens,  dis-je ,  qui  pour  fervices  ne 
>j  peuvent  compter  que  des  importu- 
«  nitcs ,  &  qui  veulent  que  Ton  les  ré- 
«  compenfe  d*avoir  obicdc  le  Prince 
"  dix  ans  durant  ?  N'a-t'il  pas  ceux  qui 
ii  careilent  également  tout  le  monde  » 
'i  qui  promenenx  leurs  civilités  adroite» 
i»  à  gauche  ,  Se  courent  à  tous  ceux 
»  qu*iîs  voient  avec  les  mcmes  embraf- 
i>  iades  &  les  mêmes  proteftations  d*a- 
*j  micié  ?  &c.  ^. .  Va  ,  va  ,  Marquis  , 
«  Aicliere  aura  toujours  plus  de  fujets 
«  qu'il  n*en  voudra,  &  tout  ce  qu'il  a 
a  touché  n'efl  que  bagatelle  au  prix  de 
33  ce  qui  refte  (  ii  ). 

Eft-il  bien  pofîîble,  Madame,  que 
M.  Diderot  ne  voye  que  des  Comédies 
de  condition  où  Af^lure  a  vu  fi  rapide- 
ment tant  de  chofes  ?  La  Philofophie 
rctrccrair-elle  les  idées  au  lieu  de  les 
étendre  ?  Molière^  à  la  vérité ,  pouvait 

(  îi  )  Im^rom^ns  de  Verfailks ,  Sccnc  5» 
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avoir  quelque  génie  ;  mais  fou  (iccle 
avait-il  les  lumières  du  notre  ?  De  foa 
tems  fongeait-on à r Encyclopédie?  M, 
Diderot  n*eft-il  pas  un  des  Chefs  de 
cette  grande  entreprile  ,  &  ce  mérite 
ne  renferme-t'il  pas  tous  les  autres  ? 

5'il  était  permis  d* ajouter  aux  idées 
du  grand  homme  que  je  viens  de  citer, 
je  ne  fais.  Madame,  fi  cette  Lettre 
n'indiquerait  pas  un  fujet  de  Comédie 
même  affez  piquant. 

Je  croirais  en  trouver  encore  un 
dans  ce  Vers  du  Méchant  : 

Des  protégés  fi  bas ,  des  proteâcurs  lî  b(> 
tes» 

L'homme  déplacé  ;  ITiomme  fin  dont 
la  finefîe  échoue  toujours  contre  la 
naïveté  d'un  homme  fimple.  Le  faux 
Philofophe.  L'homme  finguHer  man- 
qué par  Defiouchcs  (%Jy  le  Tartufie  de 

(kk)  On  y  trouve  pourtant  ces  Vers  fî 
fenfés  : 

....  Je  vois  fouvent  de  fublîmes  efprits , 
Des    Savans    dont    le  monde  admire   les 
éerits  ; 
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focicré ,  comme  on  a  fait  celui  de  Re^ 
ligion  (II).  Voilà,  me  lemble,  des  fd- 
jets  qui  n'attendent  que  des  hommes  , 

Mais  ffe  ne  leur  rois  point  affeâer  de  ma- 
nières 

Qu'on  puifTe,  avec  raifon  ,  prendre  pour  Cm- 
gulieres  : 

El  fi  chez,  les  anciens  de  dodes  Fanatiques 
Ont  cru  fe  diftinguer  fous  les  haillons  cyni- 
ques. 
Les  plus  fzges  mortels  ont  toujours  mcprifé 
Les  écarts  iînguliers  d'un  orgueil  dcguifc. 
Et  Sccratgy  &  FLton  ,  &  les  Sages  de  Grèce 
D'un  doux  extérieur  ont  orné  la  fageiïe. 
On  ne  les  a  point  vus  par  fingularité 
Rompre  tous  les  liens  de  la  fociété , 
Affeâer  des  façons  qui  n'ont  point  de  fem- 

blables , 
Et  pour  fe  diftinguer  ,  fe  rendre  infupporta- 
bles. 

C//'  Vous  trouverez  refquiiïe  de  ce  ra- 
radcte  dans  cette  Epigramme  d'un  homna* 
d'efprit  : 

Ne  point  voler  en  larron  manireftc  , 
M4is  fourderaent  friponner  avec  an  » 
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Se  qui  valent  bien  le  Frère  ,  la  Sœur  , 
YEpoHXi  &c.  Ce  font  eux.  Madame, 
que  je  proporerais  modefteinent ,  & 
non  comme  des  découvertes.  Il  eft  trop 
irifte  d*annoHcer  la  pierre  philofophale 
avec  des  haillons,  <Sc  l'Auteur  du  FJb 
Natîtrel  me  corrigerait  de  l'Egoifme, 
Cl  j'avais  quelque  pente  a  m'y  livrer, 
Sts  Réflexions  dont  vous  avez  un  pré-, 
cis  i  &  julqu'à  fa  courte  Préface  ,  tour 
en  eft  rempli.*  Le  Jixié?ne  Volume  de 
i"  Encyclopédie  ve?iait  de  paraître,  dit-il, 
6~'  fêtais  aile  chercher  a  la  Campaane 
du  repos  &  de  lajame\  &cc.  Quel  dcbur  , 
Madame  î  quelle  emphafe  dans  ce  peu 
de  mots  :  Le  fixiéme  Volume  de  C Ency- 
clopédie venait  de  paraître. 

Dans  fes  Dialogues  imaginaires  avec 
Dorval  y  tout  eft  marqué  au  coin  du 
même  amour-propre.  Il  y  manque  mê- 

Ne  point  tuer  en  afTafTin  funefte, 
JVTais  les  abfens  pereer  de  part  en  part  i 
De  plus  <l*un  vice  avoir  fa  bonne  part , 
Mais  au  dehors  déguifer  leur  (^-mptome  ; 
C'était  jadis  être  moins  que  pendart. 
Et  de  nos  jours  être  plus  qu'honnête  hom^ 
me. 
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me  de  l'adrelle.  L* Auteur  fait  des  ob- 
jedions  contre  fa  Picce ,  &  Dieu  lait 
s*'û  fait  patte  de  velours.  Le  prétendu 
DorvaL  y  repond  d'une  manière  fi  fa- 
tisfaifante  ,  que  M.  Diderct  c(t  toujours 
obligé  d'être  de  Ion  avis.  Eft-ce  donc  là 
ce  ton  de  fimplicité  ^  de  bon-hommie 
dont  il  fe  gratifie  fi  modeftement  à  la 
fin  de  fa  Pièce  {n.m). 

Voilà  pourtant  les  petites  mortifica- 
tions auxquelles  on  s'expofe  en  vou- 
lant fortir  de  Ton  genre  ;  en  fe  faifanr 
annoncer  ,  ou  plutôt  en  s*annonçant 
foi-mcme  fi  impéri eufement  ^  en  affec- 
tant la  tyrannie  dans  une  carrière  qui 
doit  tout  ion  éclat  à  la  liberté.  On  sex- 
pofe  en  donaant  un  ouvrage  de  cette 
nature  ,  un  ouvrage  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  à  faire  conclure  que  ,  puif^ 
qu  il  eft  {\  mal  écrit  d'un  bout  à  Vautre  , 
on  pourrait  bien  trouver  les  mêmes 
fautes  dans  les  produélions  que  Ton 
admire ,  &  qu  on  ne  lit  point.  On  con>- 
promet  dans  un  jour  une  réputation 
de  plulieurs  années.  On  indilpofe  des 

(wm)  Page  1529. 

Savans 
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Savans  modeftes ,  &  qui  vont  prouver 
que  VEJfai  Jitr  le  mérite  &  fur  la  vertu 
n  eft  pas ,  comme  on  Ta  dit,  une  imi- 
tation 5  mais  une  traduction  fervile  & 
fautive  de  Mylord  Shafterjhury  j  que 
les  Penjées  PhiLoJophicj'iies  (ont  prefque 
mot  pour  mot  tirées  du  même  Auteur  y 
que  )! interprétation  de  la  nature  efl:  tou- 
te entière  dans  Bacon  j  que  le  Fils  Na-^ 
turcl  lui-même  n  efl  qu'une  copie  défi- 
gurée  du  Vero  Arnico  de  M.   Goldoni 
{nn)\  tn^n  que  TEncyclopcdicauIieu 
de  former  un  corps  de  doélrine  ,  n*eft: 
qu'un  cahos  de  contradictions ,  où  Ton 
trouve  autant  de  lyftcmes  <Sc  de  prin- 
cipes difîérens,  qu  il  y  a  d'Auteurs  qui 
ont  fourni  des  articles.  Tout  cela  eft 
d'une    digeflion  dure   pour    Tamour- 
propre.  Il  efl:  vrai  quon  a  la  reffource 
de  le  faire  louer  dans  le  Mercure. 

(nn)  N.  B.  Que  cet  Auteur  a  fait  auffi  un 
Père  de  famille» 

On  fe  propofe  de  donner  înccjfumment 
au  Public  une  cent inuat ion  de  ces  Let- 
tres. 
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LETTRE    TRO  ISIEME. 

Les  Modernes  font-ils  en  effet 
plus  éclairés^  ou  plus  avancés 
que  les  Anciens  dans  le  che- 
min de  la  vérité  ? 

hhdta  renafcentur  quttjam  cectdere,  cadenrque 
Qiix  nunc  funt  in  honore,    Horatius. 


AVIS. 

On  n  attaque  point  dire&ement  la  non- 
*velle  Fhilofiphie  dans  cette  Lettre  , 
^lii  a  déjà  paru  ,  &  cjhî  ejï  du  même 
Auteur.  On  y  prouve  feulement  t]ue 
notre  fiécle  ne  doit  pas  s^etior^ueillir 
de  lafnpéyioritécju&n  lui  donne,  peut' 
être  gratuitement  y  fur  les  autres  fié^ 
des.  Il  eft  plus  éclair/ y  précifément 
•parce  c^uil  a  profité  des  lumières  de 
tous  ceux  qui  l'ont  devancé.  La  cu^ 
riofité  dr  le  haz.ard  ,  père  de  prefcjue 
toutes  les  découvertes ,  conduiront  en* 
Çêre  pluj  loin  Us  générations  à  venir  j. 
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fans  cji*  elles  aient  le  droit  de  fe  pré' 
'Valoir  de  ce  c^ue  nous  aurons  ignorée 

On  y  preuve  aujjî  que  les  Arts  c-r  les 
Sciences  ont ,  a  peu  près  ,  égaUment 
•fleuri  chez,  toutes  les  Nations  poli" 
cees^  même  celles  de  la  plus  haute 
^nticjuité.  Il  ne  nous  refte  cependant 
Aucun  monument  qui  attribue  leurs 
cala7mtés  ou  leur  defiruBion ,  à  ces 
progrès  nécejfaires  de  lefprit  hu^ 
main. 

On  ne  concevra  jamais  la  liai  fin  quil 
faudrait  fiippofer  entre  les  révolutions 
des  Empires^  &  le  petit  nombre  d^Ar^ 
tîfles  dr  de  Savans  qui  s'appliquent 
en  paix  k  leurs  fpéculations,  Ceshom^ 
mes  yfoHvent  trop  obfcurs,  ne  forment 
jamais ,  non  plus  que  ceux  qui  pen-* 
Jent  avec  eux  ,  un  corps  confidérahle 
chez,  aucun  Peuple, 

Il  n*j  a  peut-être  jamais  en  que  U 
Chine  ou  les  prérogatives  de  la  no- 
ble ffe  &  de  ^^  autorité  foient  annexées 
auxfeuls  Lettrés  j  cependant  cet  Em- 
pire  n^a  point  eu  defemblable  pour  U 
durée. 

Si  ion  parcourt  Us  Amales  du  Monde] 

Gij 
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on  ne  trouve  Us  m  ailleurs  Cr  les  cri^ 
mes  o^ne  fur  les  traces  de  la  barbarie. 
Le  fameux  paradoxe  du  Philofoph^ 
de  Genève  eft  donc  une  in  fuite  faite  k 
la  raifon  humaine  3  dans  un  fiée  le  que 
L'on  appelle  celui  de  la  raifon. 

IL  y  a  long- rems  qu'on  a  dit  pour 
la  première  f o  s  que  Terreur  était 
Je  partage  de  l'homme  ;  mais  il  eft 
croniiant  que  dans  les  ficelés  les  plus 
éclaires ,  on  n'ait  pas  moins  occalion 
de  le  dire  ,  que  dans  ceux  que  nous 
.appelions  faftueufemenî:  fiécles  d'igno- 
rance. On  a  l'obligation  au  hazard  de 
quantité  de  découvertes  avec  lefquel- 
les  on  eft  parvenu  à  détruire  de  vieilles 
.erreurs  5  mais  les  a-t-on  remplacées 
par  des  vérités  neuves  ?  Les  hommes 
ont-ils  fait  efteâ:ivement  quelques  pas 
depuis  qu'ils  fe  vantent  de  n'être  plus 
dans  1:5  téncbres  ?  Savent  ils  ctre  plus 
heureux ,  meilleurs  ,  ou  font-ils  du 
moins  plus  exempts  de  préjugés  ,  ce 
qui  ferait  en  eftet  une  fuite  de  Içurs 
progrès  dans  l'étude  de  la  vérité  ?  A 
la  Àonts  de  l'efpécç,  on  napper^oit 
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îpjcuii  de  ces  fruits  j  rhumaiiicé  paye 
toujours  le  même  tribut  aux  fuperrti- 
tions ,  aux  faibleifes ,  aux  miféres  de 
fa  condition.  Ceft  donc  à  tort  qu  elle 
fe  vanterait  d*être  plus  éclairée ,  h.  que 
notre  âge  prétendrait  quelque  préfé- 
rence fur  ceux  qui  Font  devancé. 

On  ne  croit  plus ,  avec  S.  Auguflin, 
que  les  Antipodes  aient  la  tête  en  bas  ; 
avec  Ptolomée ,  que  le  Soleil  tourne  ,  m 
qu*il  y  ait  des  Cieux  de  criftal  ;  avec 
u^njlote:,  que  la  nature  ait  horreur  duf 
vuide  5  ni  que  de  petits  atomes  crochus 
aient  formé  par  hazard  le  Monde  que 
nous  admirons  ,  comme  le  penfaic 
Epicure,  On  a  découvert  ,  malgré  la 
Bulle  d*un  Pape  qui  prefcrivait  de  n'en 
rien  croire  ,  qu'à  Textrém'té  de  notre 
globe  il  le  trouvait  des  êtres  penians 
à  peu  près  comme  nous ,  chez  qui^  fur 
l'opinion  que  nous  pouvions  exiftec 
auiîî  bien  qu  eux  ,  on  n  avait  jamais 
inquiété  perfonne.  C'eft-à  dire  ,  qu'à 
rafpect  d'un  bâtiment  fort  élevé,  nous 
avons  entrevu  long-tems  que  les  der- 
niers appartemens  pouvaient  être  oc- 
cupés comme  les  premiers  ;  &  ,  qu'a- 
près avoir  parcouru  pendant  bien  des 

G  iij 
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fîccles  notre  petite  Planerte  ,  fans  novtî 
douter  qu'elle  en  fut  une,  nous  avons 
fait  enfin  l'importante  dccouverte  que 
nous  ne  l'habitons  pas  feuls.  Les  Efpa- 
gnols,  orgueilleux  de  cet  efiort  de  leur 
imaginr^ion  ,  exterminèrent  fans  pitié 
des  nations  entières  ,  parce  qu'elles 
avaient  beaucoup  d'or  &  point  d'artil- 
lerie, <Sc  qu'elles  s'avifaient  de  vouloir 
fe  gouverner  par  les  loix  de  leur  pays. 
Aiiifi  la  moitié  du  monde  eut  à  gcmir 
de  la  curioiîtc  de  l'autre. 

A  1  aide  d'une  longue  lunette  ,  dont 
la  prennere  idée  appartient  à  des  en- 
fans  qui  n'eurent  d'autre  maître  que  le 
hazard  ou  l'envie  déjouer,  on  a  fait 
quelques  pas  dans  l'Aftronomie.  Le 
mouvement  de  rotation  du  Soleil  a 
paru  démontré  j  on  a  cru  voir  les  Sa- 
tellites de  quelqL:es  Planettes  ;  on  a 
déterminé  le  nombre  des  Etoiles  j  on 
a  fort  ingcnieufement  remarque  que 
les  Aflres  feraient  uéceflairement  im- 
mobiles dans  des  Cieux  decriftal,  ou 
de  toute  autre  matière  folide  ;  &  peu 
s'en  faut  qu'on  ne  trouve  Ptolomée  ri- 
dicule ,  parce  que  ,  de  fcn  rems ,  dts 
Çjifans  ne  s'étaient  pas  encore  imaginés 
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de  faire  un  Télelcope.  Cependant  on 
n'a  pas  mieux  déhni  que  lui  de  quelle 
matière  était  le  Ciel.  Les  mouveniens 
d  es  A  {1res ,  mieux  obiervcs  depuis  Tin- 
vention  des  Lunettes  ,  ont  feulement 
perfuadé  qu'elle  devait  être  fiuide.  Mais 
que  dans  cet  efpace  où  les  Aftres  font 
leurs  révolutions,  il  n'y  ait  que duvui- 
de  5  comme  il  paraît  que  Newton  J'a 
penfé  5  ou  qu'il  n'y  foit  lemé  que  par 
intervalles ,  félon  le  fentiment  de  G^-tf- 
fendi ,  ou  qu'il  icit  impoiïible ,  comme, 
l'imaginait  Defcartes ,  c'ed  un  problè- 
me que  l'imagination  peut  s'égayer  à 
réfoudre  ,  qui  fera  produire  encore 
une  inhnité  de  fyftêmes  qu'on  ne  prou- 
vera point  >  car  l'ufage  efl  de  fuppofer  ; 
mais  qui  rendront  exaétement  raifoii 
de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 
Ce  feront  de  nouvelles  rêveries  fubfti- 
tuées  aux  anciennes.  Heureufement  que 
ce  Problème  n'eft  pas  infiniment  utile 
au  bonheur  de  TEtat,  ou  de  la  le- 
ciété. 

Qu'on  ait  affujetti  les  Eclipfes  au 
calcul  j  invention  qui ,  peut-être  ,  ne 
fait  pas  tant  d'honneur  à  l'elprit  hu- 
main qu'on  pourrait  l'imaginer ,   puii- 

G  iiij 
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qu'un  Peuple  qui  n  eft  pas  autrement 
favant  (  quoi  qu'on  a«t  bien  voulu  le 
faire  palier  pour  tel  )  en  fait  ufage  de- 
puis un  rems  immémorial  j  qu'à  la  fa- 
veur de  l'expcrience  de  P^ifcal ,  on  ait 
foupçonnc  la  pefanteur  8c  le  relTort  de 
l'air  ;  qu*on  ait  fait  enfin  de  C\  grands 
progrès  dans  la  Phyiîquc  expérimen- 
tale ;  c'efl:  qu'il  eft  tout  naturel  que  les 
derniers  venus  foient  mieux  inftruirs 
de  ce  qui  fe  pa{l«  dans  une  Ville  ,  que 
ceux  qui  en  font  partis  les  premiers. 

Nous  avons  profité  des  petits  Jour- 
naux que  nos  pères  nous  ont  lailïc  -, 
nous  en  faifons  de  petits  à  notre  tour 
que  nous  laifTons  à  nos  neveux,  qui 
en  feront  encore  après  nous.  Mais  ils 
feraient  audî  ridicules  de  s'enorgueil- 
lir beaucoup  de  leurs  nouvelles  décou- 
vertes ,  (3c  de  nous  traiter  de  barbares, 
pour  ne  leur  avoir  pas  tous  appris,  que 
nous  le  fommes ,  (ans  doute  ,  en  fai- 
fant  de  pareils  reproches  à  nos  ancê- 
tres. 

La  nature  n*a  pu  ctre  examinée  qu'en 
détail.  La  vie  de  l'homme  trop  bornée 
ne  permet  d'acquérir  qu'un  très-petit 
nombre  de  connaiirances  mêlées  de 
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beaucoup  d'erreurs.  La  curiofité ,  four- 
ce  des  unes  8c  des  autres ,  à  peine  en- 
couragée par  quelques  fuccès,  s'anéan- 
tit avec  nous.  La  génération  qui  nous 
fuit  profite  avidement  des  connaii^ 
fances  que  nous  lui  avons  tranfmiles  ; 
remarque  &  combat  fouvent  nos  er- 
reurs avec  nos  propres  armes  ;  avance 
qudques  pas  dans  la  carrière;  tombe 
à  fon  tour ,  &  lailfe  à  celle  qui  la  fui- 
vra  de  nouvelles  lumières  <Sc  de  nou- 
velles fautes. 

Je  ne  vois  dans  ces  prétendus  pro- 
grès dont  nous  tiroirs  tant  de  vanité  , 
qu'une  chaî-i^  immenfe  dont  quelques- 
uns  ont  indiqué  le  métal;  d'autres,  fans 
déllein  peut-être  ,  en  ont  formé  les 
anneaux  ;  les  plus  adroits  ont  imaginé 
de  les  ailèmbîer ,  la  gloire  en  efl  pour 
eux  ;  mais  les  premiers  ont  tout  le  mé- 
rite 5  ou  devraient  l'avoir,!!  nous  étions 
juftes. 

Sont  elles  bien  à  nous ,  d'ailleurs  , 
ces  découvertes  dont  nous  nous  glori- 
fions î  Qai  me  répondra  que  depuis 
que  les  générations  fe  renouveHenc  fur 
la  terre ,  perfonne  ne  les  eût  faites 
avant  nous?  Combien  de  nations  enie- 
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velies   fous  leurs  ruines  ,   dont  il  ne 
nous  refte  que  des  idées  imparfaites  î 
Combien  d  Arts  abfolument  perdus  l 
Combien  de  monumens    livrés    aux 
flammes  I  II  efl  tel  ouvrage  qui  lui  feul 
pourrait  nous  éclairer  fur  mille  men- 
fbnges ,  &  nous  découvrir  autant  de 
vérités  :  n'en  a-t'il  point  péri  de  cette 
cfpcce ,  ou  par  les  ravages  du  tems ,  ou 
par  les  iiîcendies  ?  Quels  Peuples  de 
l'antiquitc  le  retour  des  Lettres  nous 
a-t  il  fait  connaître  ?  Les  Grecs  d<  les 
Romains ,  ignorans  fur  leur   origine  , 
prévenus  contre  tout  ce  oui  n  était  pas 
de  leur  Nation  ;  traitant  de  barbares 
leurs  voilms  ou  leurs  ennemis  ,  avec 
autant  d'injuftice  peut-être  que  les  Ef- 
pagnols  nommaient  les  Péruviens  Sau- 
vages ;  dédaignant  d*anprofondir  leurs 
niŒurs  5  leurs  caraclcres ,  leurs  tradi- 
tions 5  leurs  ufar^s ,  ou  les  diŒmulanc 
par  jaloulie ,  &:  par  confcquent  inca- 
pables de  nous  en  inflruire.  Comment 
les  connailTons-nous  encore  ces  Grecs 
&  ces  Romains  ?  A  peu  près  comme 
par    des  relations    imparfaites    nous 
connailfons  les  Nations  de  l'Afrique 
ou  de  TAfie.  Combien  de  peuples  d'ail- 
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leurs  ces  conquérans  d'une  partie  du 
monde  n  ont-ils  pas  ignorés  ?  N'eil-il 
plus  de  climats  inconnus ,  &  penfons- 
nous  qu'ils  n'auraient  rien  à  nous  ap- 
prendre? N'a-t'on  pas  trouvé  chez  les 
Chinois  (.?)  ^  peuple  d'une  vanité  trop 
ridicule  pour  avoir  un  mérite  réel ,  Tu- 
/âge  de  l'Imprimerie  &  de  la  Poudre  ? 
Qui  leur  a  donné  l'idée  de  ces  Arts  (i 
nouveaux  dans  l'Europe  ,  l'Imprimerie 
furtout  qui  mériterait  lî  Judement  d'ê- 
tre admirée ,  s'il  était  poiïîble  qu'elle 
ne  perpétuât  que  des  chofes  dignes  de 
Tétre.  Nous  avons  fait  des  progrès  ad- 
mirables dans  les  méchaniques  ;  nous 
avons  fimplifié  des  machines  connues , 
nous  en  avons  créé  d'autres  ;  mais 
qu  avons-nous  exéaité  avec  elles  donc 
on  ne  trouve  quelque  idée  chez  les  an- 
ciens ?  Ces  hardis  monumens  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ,  &:  qui  touche 
prefque  aux  premiers  jours  du  monde  ^ 
les  murs  de  Babylone ,  ces  jardins  fou- 
tenus  dans  les  airs ,  ces  canaux  vain- 
queurs de  TEuphrate,  ces  piramides  de 

(a)  Lifez   fur  les  Chinois  le  jjdicieux 
Voyage  de  TAmiral  Anfon^ 
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l'Egypte ,  dont  quelques-unes  fubdftent 
encore  ;  ces  luperbes  édifices  élèves 
avec  la  rapidité  que  l'Hilloire  nous  at- 
refte ,  ne  nous  forcent-ils  pas  de  con- 
venir ,  ou  que  les  anciens  avaient  des 
reflources  égales  aux  nôtres ,  ou  même 
qu'ils  en  avaient  de  bien  fupérieures. 
On  ne  trouve  pas  feulement  chez  eux 
les  traces  des  Arts  utiles ,  on  connaît 
le  luxe  des  premiers  AfTyriens ,  Se  le 
luxe  ne  s'introduit  dans  un  Empire 
qu  à  la  fuite  des  Arts  d'agrément. 

Qi\il  foit  permis  de  faire  une  com- 
parai fon  entre  ces  prétendus  enfans 
de  notre  induflrie  à  ceux  de  notre 
imagination  ,  les  fyftcmes  de  la  Phyli- 
q  ^e  iur  les  principaux  phénomènes  de 
la  nature  ;  il  n'en  efl:  aucun  qui  n*aic 
été  renouvelle  de  quelques  anciennes 
Ecoles.  Le  mouvement  de  la  terre  (/^) , 

(  b  )  ?ythaçrore^  Arif^srqite  de  Samos,  le  Car- 
dinal et  Cufa  ,  avaient  'biipconnc  lonjnems 
avant  Copernic  ,  que  b  Terre  tourne  fur  fon 
centre,  &  que  tous  les  ans  elle  décrit  un  cer- 
cle autour  du  Soleil. 

L'/Eiher  à^Arîjlote  donne  une  idée  de  la 
matière  fubtiie. 

Ceux  qui  prétendent  que  notre  Globe  a. 
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la  matière  fubtile  ,  le  plein ,  le  vuide  , 
la  gravitation  ,  le  pur  méchaniime  des 
animaux ,  opinion  dangereufe ,  parce 
qu'elle  pourrait  trop  prouver  ;  Tcxii^ 
tence  des  tourbillons  j  ces  ingénieules 
Édions  attribuées  à  nos  Philolophes 
modernes ,  exiftaient  long-tems  avanc 
eux.  Nous  en  avons  les  oriç^inaux  dans 
cette  foule  de  Phyfîciens  Grecs ,  ôc  qui 
fait  Cl  ces  originaux  n'ctaienr  pas  en- 
core des  copies  ?  Il  en  eft  de  mcme 
des  hypothcies  mctaphydques.  L'im- 
mortaJitc  de  Tame ,  avant  que  la  Reli- 
gion nous  en  eût  fait  un  Dogme  j  Tu- 
niré  de  Dieu  ;  la  diftindion  des  deux 
iubftances  ;  le  fyftême  du  matcrialifme 
adopté,  quant  à  la  nature  de  Tame  , 
par  quelques  Pères  des  premiers  fié- 
des ,  qui  ne  la  croyaient  pas  moins  im^ 
mortelle ,  mais  qui  confervaient  encore 
des  principes  puifcs  dans  les  Ecoles 
Payennes  j  je  veux  parler  de  TertuUien^ 

été  aiitrefois  enfeveli  fous  les  eaux,    fem- 
blent  renouveller  le  fyftéme  de  7 haies. 

Le  Phénomène  de  rEie(:iricité  rappellera 
peut-être  Topinion  à'Héraclite,  qui  regar- 
dai: le  feu  comme  le  princi|MS  4e  ia  Natu- 
re ?  &c» 
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à^  Arnobcy  de  LaB^ayice  ^  &c.  Le  libre- 
arbirre ,  la  fatalirc ,  furent  des  queftions 
qui  trouvèrent  autrefois  ,  comme  de 
nos  jours ,  des  partifans  ou  des  adver- 
faires.  L*Athci(rne  de  Spincfa^  Ç\  bien 
attaque  par  Bay  e,  eft  développe  dans 
le  fixicme  Livre  de  l'Enéide  {c), 

(  c  )  Dans  ces  Vers  cîe  Virgile  ,  dont  on  a 
taché  de  rendre  le  fens  : 

Prindpio  ccelum  ,  ac  terras  ,    campfque  /i-. 

^uentesy 
Lucentemque glohum  luna  ,  titania  que  Ajîrê 
Sfiritus  intus  altt^  ftamque  infufa  fer  anus 
Mtm  Agitât  melem,  &  magaofe  corpore  mif* 

cet  y  &c. 

L'Efprit  uniyerfel  répandu  dans  refpace 
Anime  en  circulant  tous  les  corps  qu'il  em- 

brafTe  ; 
Les  Mondes ,  les  Soleils ,  le  vafte  fein  det 

Cieux, 
Tout  renferme  cet  Etre  invifible  à  nos  yeux; 

Et  plus  fenfiblement  encore  dans  ce  Vers 
ide  Lucain  : 

fn^iser  eft  quodcunque  vides ,    quodcunq 
tnovitur^ 
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Les  Dieux  onîfs  à' Epicure  ont  fervi 
de  modelés  à  celui  des  Déifies.  Si  donc 
Teiprir  huinain  le  rcpéte  lui-même  de- 
puis il  long  tems  dans  les  fciences  ipé- 
culatives ,  rien  ne  me  porte  à  le  croire 
plus  varié ,  plus  inventeur  dans  ce  qui 
dent  aux  Arts. 

Mais  je  veux  que  nos  modernes 
àyent  rcellen:ient  imaginé  les  opinions 
qu'on  leur  attribue  ;  nous  n'aurions  en- 
core changé  que  de  fictions  &  d'abfur- 
dirés.  Les  idées  innées  de  Defcartes ,  les 
Monades  de  Léiûmtz.\\t  valent  guères 
mieux  que  les  rêveries  des  anciens. 
Nous  nous  fommes  comportés  à  leur 
égard ,  comme  certains  Anglais  nous 
font  l'honneur  de  nous  traiter  dans 
leurs  ouvrages  :  ils  copient  nos  Auteurs 
en  nous  dilant  des  injures.  Sur  quoi 
peut  donc  être  fondé  l'orgueil  à.t% 
hommes  ?  Je  veux  bien  fuppoler  que 
nous  connailTons  un  peu  mieux  que  nos 
ancêtres  les  contours  du  globe  que 

L'univers  eft  un  corps  dont  les  membres 

épars 
T'offrent  par-tout  le  Dieu  que  cherchent 

tes  regards. 
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nous  habitons.  Enrichis  de  leurs  re- 
marques ôc  des  nôtres ,  nous  iommes 
un  peu  moins  étrangers  dans  notre  Pa- 
trie. Nous  avens  multipHc  nos  plaifirs 
en  nous  alîujettiilant  à  de  nouveaux 
be/oins  ;  mais  n'avons-nous  pas  auflî 
double  nos  infortunes  ?  Nous  voulons , 
à  la  faveur  de  l'expérience,  avoir  jette 
quelques  lumières  fur  le  mcchanifme 
de  la  nature  ;  mais  les  caufès  nous  en 
font-elles  plus  développées?  Nous  li- 
ions dans  lesCieux  -,  mais  fommes-nous 
plus  éclairés  fur  l'artifice  de  nos  orga- 
nes ,  fur  l'union  du  corps  iSc  de  l'anie, 
ou  fur  leur  mutuelle  dépendance?  Avons- 
nous  quelque  idée  plus  difiinâre  des 
termes  qui  nous  font  les  plus  familiers, 
de  la  matière ,  de  Vejprit,  du  lien  ,  du 
tews  i  de  Vefpace ,  de  Yhifiyn;  termes 
que  le  peuple  prononce  tous  les  jours, 
fans  imaginer  qu'il  ne  les  entend  pas  ? 
Etrange  faiblelfe  de  l'efprir  humain  qui 
ne  iemble  ignorer  que  ce  qu'il  aurait 
intérêt  de  connaître  î  Parfaitement  in- 
ftruit  de  quelques  vérités  indifférentes , 
mais  les  ièules  qui  foient  démontrées  j 
j*o/e  le  dire  même ,  qui  lemblent  l'hu- 
niilier  par  leur  petit  nombre ,  &  par 

l'excès 
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Texccs  de  leur  évidence,  elles  ne  fervent 
qu  à  lui  faire  mieux  fentir  qu'il  eft  né 
pour  le  doute. 

Je  ne  fais  par  quelle  étonnante  con- 
cradiélion  quelques  perfonnes  plus  zé- 
lées qu'inftruites ,  ont  affecté  de  con- 
fondre le  pyrrhonifme  (Se  lincrédulité. 
Cette  réflexion  ou  m'a  conduit  mon 
fujec^  mériterait-elle  feule  une  DilTer- 
rarion  approfondie  j  mais  je  ne  me  per- 
mettrai qu'un  raifonnemenc  en  fa.  fa- 
veur. Le  pyrrhonilme  apprend  efîen- 
tiellement  a  la  raifon  à  s'humilier ,  en 
lui  démontrant  l'incertitude  defescon- 
naiifances  ;  la  Religion  exige  de  notre 
orgueil  la  même  loumifTîon ,  les  mêmes 
facriHces  :  le  pyrrhonifme  eft  donc  de 
toutes  les  Sedes  des  l'hilofophes  la  plus 
conforme  à  l'efprit  de  la  Religion ,  8c 
celle  qui  nous  difpofe  le  plus  naturel- 
lement à  l'embralTer.  On  pourrait  en 
abuier^me  dira-t'on.  Hé  de  quoi  ne 
pourrait-on  pas  abufer  ?  Tel  était  du 
moins  le  fentiirent  du  favant  Auteur 
de  la  Démonftration  Evangélique  (  ^) , 

id)M.  Huet ,  Traué de  lafaihkjfe  de  l'Ef 
frit  Humain, 

H 
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Prélat  illuflre  ,  qui  avait  acquis  le  drofr 
de  douter  par  rin^imenfe  étendue  de  les 
connaillances. 

Qiioi  de  plus  capable  de  convaincre 
riiomnie  de  la  faiblelfe ,  que  le  tableau , 
nialheureuiement  trop  fidèle  ,  que  je 
viens  d'en  prcfenter.  Ses  prc tendus 
progrès  apprécies  ,  dcnucs  de  la  pom- 
pe dont  une  vaine  éloquence  a  coutu- 
me de  les  ennoblir  ,  paraiifent  dans 
leur  véritable  jour.  Il  n  eft  ni  plus  rap- 
proché du  bonheur ,  ni  moins  elclave 
des  illufions:  il  n'a  donc  rien  fait  pour 
lui.  Mais  ion  orgueil  eft  toujours  le 
niême ,  c'eft  c[u  il  efl  homme. 


,m^ 
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LETTRE    Q^UATRIEME, 

SUR     L' A  M  E. 

Scmtiia  y  terrorei  maghes  ^  mJracnîa,  fa^âs i. 
JSc6iurnot   Lémures  ,    f  orienta  qttë  Thejfala 
rides,    Horat. 

• i|«ii  I    luUBi         I  I        ■  lin     «■■M>iinm»^Wi— — HT 

A  V  I  S. 

Cette  Lettre  fut  écrite  à  une  Femme 
vraiment  Philofophe  5  bien  éloignés 
■par  conféc'uent  de  'CaffiEiatio'n  de  le 
■paraître.  Sa  beauté  ferv ait  eyi  cela  fa 
modeflie.  On  71  imagine  gnhes  qiiune 
Tném^e  pe-rfonne  rénnijfe  à  la  foi  s  tous 
les  moyens  de  plaire,  C*ef]:  un  des  pré- 
jugés de  la  jaloufte  humaine  de  penfer 
cjue  la  naitn-e  d.ivife  ordinairement  fes^ 
favetirs ,  CT*  n^ accorde  les  unes  qii'au.K 
dépens  des  autres^ 

Cette  Femme  belle  &  refpeBable yïaiffait 
murmurer  l'envie  »  ne  parai  (fait:  cjuer 
charmante  a  ceux  cjui  ne  recherchaient 
en  elle  que  des  agrsmens ,  &  devenaitr 
homme  avec  u?i  petit  nombre  d^amis 
cjui  fav aient  penfe?'. 

Elk  lifait  un  jour  dans  ï" Encyclopédie 
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un  long  article  fur  l\ime  ,  c^ni  ne  la 
fat  isf Ai  fait  point,  H  Atitntr  crut  àc^ 
voir  la  préparer  a  ce  genre  de  Utliire 
par  qtielejues  notions  préliminaires  y  & 
tâcher  fur-tout  de  nctre  point  ohfcur  y 
défaut  <jU€  de  certaifis  Philofophes  ont 
regardé  fans  doute  comme  au-dejfous 
d'eux  d'éviter. 
Ce  ne  font  ici  <jîte  de  fîmples  Elémens  : 
mais  on  fe  flatte  cjue  Con  pourrait  y 
trouver  la  matière  a  un  meilleur  Oh^ 
vrage, 

Otre  ame  ,  cette  faculté  de  peii- 
ier ,  fur  laquelle  ou  a  fait  de  il 
beaux  rcves ,  la  votre  même ,  Madame, 
qui  fenible  fe  rapprocher  fi  fort  de  la 
Divinité,  neft  dans  fon  origine  qu'une 
*  Loch,  table  rafe,"^  propre  à  recevoir  difîcrens 
caraderes  que  la  mémoire  y  conferve, 
&  que  Téducation  y  f!;rave  dans  notre 
jeunelTè  en  traits  fouvent  ineflaçables. 
Elle  paraît  purement  pafïîve.  Toutes 
fes  idées  lui  viennent  des  objets  exté- 
rieurs, ou  lui  font  communiquées  par 
les  maîtres  qui  s*emparent  tour  à  tour 
de  notre  enfance.  Il  eft  Ci  vrai  que  par 
^lie-même  elle  ne  peut  ie  procurer  au- 
cune   feniation  ,    que  les   perfoiiues 
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privées  de  quelque  fens ,  le  ioiit  auilt 
de  toutes  les  idées  relatives  à  ce  ieiis 
qui  leur  manque ,  &  que  tous  les  rai- 
fonnemens  du  monde  ne  donneraient 
pas  à  un  aveugle  la  moindre  notion 
des  couleurs. 

Toute  Taélivité  de  Tame  fe  réduit  à 
comparer  ces  caracléres  qu  elle  a  reçus 
par  les  fens  ;  à  les  confidérer  ou  fépa- 
rément ,  ou  réunis  ;  à  prononcer  liir 
leurs  rapports  Se  fur  leurs  différences. 
C'eft  de  cette  faculté  qui  s'appelle  ré- 
flexion ou  repli  de  Tame  fur  elle  mê- 
me ,  qu  elle  emprunte  le  pouvoir  de 
juger,  pouvoir  dont  elle  nufe  gucres 
dans  Tenfance.  La  nom-eauté  des  ob- 
jets qui  la  frappent  ne  lui  permet  alors 
d'autre  attention  que  pour  voir  Se  pour 
entendre.  Ce  n  eft  donc  que  lorfqu  elle 
a  5  pour  ainfi  dire ,  fait  la  provilion  , 
qu'elle  imagine  de  réfléchir  fur  cette 
foule  d'impreHfions  qu  elle  a  reçues. 

Si  on  l'eût  abandonnée  à  elle-même, 
elle  n'eût  eu  que  des  idées  juftes ,  parce 
qu'elle  neùt  jugé  que  d'après  /es  ienfa- 
tions ,  qui  ne  peuvent  la  tromper ,  Se 
qui  font  abfolument  les  mêmes  chez 
toutes  les  perfonaes  bien  orgamfëes* 
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Ces  fenfarions  ne  font  autre  chofe  que' 
le  lèntnnent  qui  rcfulre  du  choc  des 
objets  fur  nos  organes.  C'ell  par  lui 
que  nous  femmes  avertis  du  froid,  du 
chaud ,  de  la  douceur,  de  T amertume, 
&c.  C'eft  lui  qui  nous  approche  ou  qui 
nous  éloigne  de  certains  objets  ;  qui 
veilJe  à  notre  confervation  ,  ccmnie  à 
celle  des  animaux ,  de  le  but  de  la  na- 
ture efl  rempli  quand  Tanimal  eft  par- 
fiiitement  pourvu  de  tout  ce  qui  eft  nc- 
cellâire  à  fa  confervation. 

Mais  tranfportcs ,  pour  ainfi  dire  , 
loin  de  l'origine  des  hommes  ,  alfujet- 
tis  par  l'éducation  aux  préjugés  de  la 
fbciétc  où  nous  vivons,  notre  ame  a 
reçu  non-feulement  ces  idées  ou  ces 
caraéléres  formés  naturellement  par 
l'impreffion  des  objets  extérieurs, mais 
une  foule  de  phantômes  ou  d'idées  ab- 
flraites  qui  font  Touvrage  de  l'imagi- 
nation ,  &  c'eft  une  des  plus  grandes 
fburces  de  nos  erreurs  que  l'abus  où 
■nous  tombons  fouvent  de  regarder  ces 
-phantômes  comme  des  êtres  réels. 

Le  pouvoir  que  nous  avons  d'enviia- 
ger  les  qualités  des  objets, comme  fé- 
parcs  des  objets  ,  a  produit  ces  idées 
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abflraites.  Mais  cette  féparaticii  n  eft 
qu'idéale  ,  de  cela  eil:  fî  vrai  ,  que 
vous  ne  pouvez  prononcer  ce  mot  cou- 
leur  fans  vous  repréienter  fur  le  champ 
quelque  chofê  de  coloré.  Il  en  eft  de 
même  de  ces  idées ,  z-enu  ,  f^^^ejje ,  />;- 
telligence  ^  qui  ne  reprélentent  rien  à 
Tame,  qu'autant  quelles  font  liées  à 
des  objets  réels  \  au  icuvenir,par  exem- 
ple ,  de  quelques  perfonnes  éclairées  & 
vertueufes  que  nous  avons  connues  ^ 
ou  dont  on  nous  a  raconte  THii- 
toire. 

Ces  idées  nous  viennent  encore  de 
la  néceiïîté  où  nous  fommes  pour  fou- 
lager  la  mémoire ,  de  ne  former ,  pour 
ainii  dire ,  qu'un  feul  faiiceau  de  plu- 
fieurs  idées  diftincles  &  (éparées,  que 
nous  avons  rangées  fous  une  feule  idée 
générale.  Ceft  ainfi  que  par  le  mec 
u^jfemblée ,  Je  vous  donne  Tidée  d'un 
certain  nombre  d'hommes  réunis  dans 
un  même  lieu  ;  p^i-*  le  mot  Repu- 
bti^uc  ^  l'idée  d'un  peuple  qui  ie  gou- 
verne par  les  Loix  éc  ians  Maures. 

Mais  telle  eft  Tillufion  de  l'imagi- 
nation  qu'elle  réalife  ,  en  quçlque  for-- 
te,  ces  idées  générales  qui  ne  font  que 
les  réllilcacs  de  plufieurs  idées  particu- 
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lieres  5  8c  quelle  envilàge,  par  exem- 
ple ,   la  Republique   comme  fcparce 
des  individus  qui  la  compofent.  De-là 
les  allégories.  De-là  ces  phrafes  pocti-  ■ 
q^ues  :  J turope  en  fiUna  ,  i  Univers  à 
geno:  X  y  «Sec,  En  un  mot ,  delà  ces  ex- 
preiïîons  magnifiques  ,    qui  fèmbîent 
ne  former  qu'un  même  être  de  l'af- 
femblage   factice    de   piulieurs   attri- 
burs. 

C'efl:  encore  à  cette  fource  qu'il  faut 
rapporter  mille  erreurs  qui  tiennent  à 
Ti mperfedi on  du  langage.  Qu'ctait-il 
en  efîèt  dans  Ion  oridne  ?  Le  cri  du 
bcioin  ,  &  l'exprefTion  vive  &  fimple 
des  objets  dont  nos  fens  font  frappés. 
Aufïï  les  Langues  les  plus  anciennes 
font-elles  les  plus  ftériles.  Celles  des 
Sauvages  manquent  de  mots  pour  tout 
ce  qui  n'efl:  pas  fen lible.  Ces  pauvres 
gens  font  fi  loin  de  le  douter  qu'il  y 
ait  des  l'ubflar.ces  purement  intellec- 
tuelles ,  qu'ils  n'ont  pas  même  de  ter- 
mes pour  exprimer  de  pareilles  idées. 
Eh  I  comment  s'en  douteraient-ils  ?  Ils 
n'ont  d'idée  que  par  leurs  Çç\\%^  qui  ne 
leur  montrent ,  comme  à  nous ,  que 
de  la  matière.  La  révélation  feule  pou- 
vait 
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vaiL  nous  élever  à  des  vcricés  "plus  lu- 
blimes  ,  ôc  nous  tranlportei,  fi  J€  rolè 
dire ,  hors  de  nous-mêmes. 

Vous  voyez  ,  Madame  >  que  votre 
ame  5  loin  d'être  abandonnée  à  fon 
propre  efîor  ,  a  été  foumife  d'abord  à 
la  tyrannie  des  Langues  Se  de  Tuiàge. 
Des  mots  vuides  de  l^ns ,  des  expre-l^ 
(ions  erronées  communes  à  tous  les 
idiomes,  ont  porté  chez  vous  une  fou- 
le de  préjugés.  Cette  Langue, que  vou$ 
partez  C\  bien,  n'efi:  pas  de  votre  choix. 
Vous  l'avez  reçue  de  votre  Nourrice  (Se 
de  vos  Maîtres ,  avec  toutes  les  imper- 
fections dont  elle  peut  ctre  fufceptible  : 
ainfî  des  le  berceau  vous  étiez  alîujettie 
à  tous  ces  vains  phantômes  accrédités 
par  nos  ancêtres.  Tant  d'erreurs ,  Càns 
lefquelles  Tintelligence  devotr^  propre 
Langue  vous  devenait  impoiïR^le,  vous 
les  avez  fucées  avec  le  lait.Tant  de  m.ots 
qui  alTembleiit  des  idées  contradidoi- 
res,  vous  les  trouviez  établis.  Votre 
prononciation  fe  pliait  a  ces  expre(7:cns 
barbares.  Il  a  bien  fallu  vous  contenter 
de  Texplication  chimérique  que  l'on 
vous  donnait  d'un  terme  abfurde.  lié 
Comment ,  dans  un  âge  ii  fimple  ,  jiu^ 

I 
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riez-vous   rcupçonnc    i  habileté  ou  Id 
bonne  foi  de  vos  Maîtres  ? 

Ne  lûyez  donc  plus  lurprife ,  Ma- 
dame ,  de  cette  chaîne  de  préjuges  qui 
nous  lie.  L'habitude  les  a  naturalilcs 
avec  nous  ,  Ôc  cette  rouille  eft  devenue 
notre  fubflance.  Qui  pouvait  nous  eu 
garantir;  Tout  concourait  à  nous  trom- 
per :  AVO'R  APPRIS  UNE  LaNGUE, 
c'est   ÊtBs*    imbu    DEJA     DE    BEAUCOUP 

p'erreurs. 

Commeiu  fortir  de  ce  labyrinthe , 
me  direz-vous,  où  retrouver  la  vérité  ? 
Le  voici  ,  Madame  ,  ôc  la  route  en  eft 
moins  pénible  peut-être  que  vous  ne 
le  penfez.  Depuis  que  vous  avez  joui 
de  votre  raifon  ,  la  nature  s'eft  foule- 
vée  chez  vous  par  des  doutes  contre  la 
plupart  de  ces  chimères  que  vous  avez 
reçues  (ans  exan.en.  Olez  remonter  à 
la  lource  de  vos  idées.  Tout  ce  que  vos 
ftns  vous  ont  appris  vous  eft:  commun 
avec  tous  les  hommes.  Leur  témoigna- 
ge eA  infaillible  ;  la  nature  ne  vous  a 
pas  donné  d'autres  régies  de  vérité. 
Tout  ce  qui  les  contredit  efl:  évidem- 
ment faux  &  abfurde ,  contraire  en  un 
mot  àvocrç  ccie,  puiique  vous  nctes 
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organifée  que  pour  peiifer  &  juger  d'a- 
près eux. 

Tout  ce  qui  ne  fe  montrera  pas  à 
Vous  avec  les  caractères  de  l'évidence, 
rien  ne  vous  oblige  à  le  croire.  Excep- 
tez de  cette  régie  h  iiire  les  feules  véri- 
tés furnaturelles.  Vous  ne  pouvez  ad- 
mettre que  pour  vrai-iemblable  ce  qui 
ne  vous  paraît  que  vrai-fen^^lable  ,  3c 
vous  n*êtes  pas  la  maîtreiîe  de  croire 
une  choie  plus  certaine  qu  elle  ne  vous 
le  lemble  efreclivement. 

Rejettez  fans  balancer  toutes  ces 
idées  fadices  que  vous  n  auriez  jamais 
eues  de  vous-mêmes.  Songez ,  puiA 
qu  elles  ne  font  entrées  chez  vous  par 
aucun  de  vos  fens ,  puifqu  elles  n'y  font 
peint  analogues ,  que  ce  font  des  mon- 
tres 5  des  phantomes  de  rimaginaticn 
des  homm-es ,  que  vous  n'avez  jamais 
adoptes  par  un  confentement  libre  ou 
réfléchi  ;  mais  que  l'on  a  gravés  dans 
votre  ame  ,  pour  ainfi  dire ,  à  feu 
infcu. 

Cet  examen  ,  Mad -.me  ,  n'efl;  pas 
infiniment  difficile.  Tout  n  ot  qui  ne 
vous  donnera  point  une  idée  claire,  ou 
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plutôt  (&:  nous  en  avons  beaucoup  da 
cette  efpcce  )  qui  ne  vous  en  reprcfen- 
tera  aucune,  rejettez  fà  vaine  tradition  ; 
croyez  que  vous  ne  l'auriez  jamais  fait 
fi  vous  aviez  eu  une  Langue  à  vous  for- 
irer  ,  &  qu'il  répugne  à  votre  nature  , 
puifqu'il  ne  réveille  abfolument  aucune 
/enfation  chez  vous. 

En  fuivant  cette  route  ,  en  dillin- 
^uant  avec  attention  ce  qui  efl  de  vous, 
&  ce  qui  nen  efl:  pas ,  en  ne  vous  fou- 
niettant  qu'à  la  droite  railon  qui  eft 
votre  rc^lê,-&  la  feule  dont  vous  puii- 
fitz  faire  ufage  dans  tout  ce  qui  n'eft 
pas  du  relTort  de  la  foi  ,  vous  parviei>- 
drez.  Madame,  à  la  découverte  de  la 
vérité.  Vous  êtes  faite  pour  elle  comme 
pour  les  Grâces ,  &:  c'efl:  un  nouvel 
Empire  où  vous  pouvez  régner. 

Vous  me  demanderez  des  guide«s 
dans  cette  carrière  dont  Tacccs  pourra 
vous  fembler  pénible.  Liiez  le  maître 
du  genre  humain  dans  cette  partie  ,  le 
fage  ,  le  modefle,  le  circonfpedt  Locke, 
à  qui  l'on  eût  pardonne  du  falle ,  ôc  qui 
n'en  eut  jamais ,  parce  qu  il  était  véri- 
tablement grand.    Liiez  un  excclleiit 
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Traire  de  nos  feiifations ,  fait  par  un 
de  (es  Difciples  ,  qui  a  profité  de  les 
lumières  pour  nous  en  donner  de  nou- 
velles. 

PuiiTè  ce  faible  Eflai ,  ^fadame  , 
vous  iiifpirer  le  goût  (f  une  étude  ou 
votre  efprit  m'aura  bientôt  devancé. 
Recevez-le  comme  un  çraoe  de  mon 
fefreéfc  &  de  ma  reconnaillance.  Si 
femploie  fouvent  avec  vous  ce  der- 
nier mot,  n'en  foyez  pas  étonnée.  On 
vous  doit  ce  fentiment-Là  ,  Madame  ,. 
pour  les  chofes  mêmes  que  votre  mo- 
dcdie  regarde  comme  les  plus  indiffé- 
rentes, pour  le  plaifir  de  vous  voir.  6c 
de  vous  entendre. 
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